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LE NUMÉRO CENTIMES 
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ODE FERA L'ITALIE ? 
Que fera l'Italie ? C'est la question du 

moment. Est-il besoin d'en discuter lon-
guement l'importance non seulement au 
point de vue italien, mais encore au tri-
ple point de vue français, européen et 
mondial ? Elle saute aux yeux de tous. 

II y a quelques jours, l'intervention 
île l'Italie apparaissait comme absolu-
ment sûre. On chuchotait môme tout 
pas, à Toreille, les conditions de cette 
Intervention. L'abstention du roi et des 
Jninistres à l'inauguration du monument 
érigé à Quarto, à la mémoire de Gari-
baldi et des « Mille », qui se levèrent à 
la voix du héros pour achever de con-
quérir sur les champs de bataille l'unité 
Italienne, fit de nouveau naître le doute 
dans certains esprits. Doute de courte 
durée. Le télégramme royal à la muni-
cipalité de Gênes, les explications don-
nées de cette abstention, le discours de 
Gabriele d'Annunzio, si vibrant de pa-
triotisme, si chaud de coloris et de poé-
Bie, d'une perception si élevée et si lumi-
neuse des intérêts primordiaux de la 
k plus grande Italie », l'impression, pour 
tout dire d'un mot, qui se dégage de 
Bette grandiose manifestation, digne 
l'être marquée du caillou le plus blanc 
|ans les annales de la péninsule itali-
que, tout cet ensemble d'événements his-
toriques de la plus haute portée n'a pas 
larde à dissiper ces doutes. Et, de nou-
veau, l'opinion est convaincue que 
l'heure de l'Italie a sonné et que, dans 
te duel à mort de la Barbarie contre la 
Civilisation, l'héritière directe de la Rome 
antique est prête à tirer l'épée pour la 
défense du Droit, pour la cause de la Li-
berté et de l'Indépendance des peuples, 
pour le progrès de l'Humanité. 

— Raisons de sentiment, m'objectera-
Uqn. Que valent-elles en matière de po-
litique extérieure ? De quel poids sont-
elles dans la balance où se pèsent les 
destinées des nations ? Politique de don 
quichottisme que notre bon La Fon-
taine, toujours si utile à méditer, semble 
avoir condamnée d'avance par son fa-
meux vers : 
Le moindre grain de mil ferait mieux mon affaire. 

— La thèse est peut-être exacte de fa-
çon générale, encore qu'il convienne de 
jne pas la pousser à l'extrême. Mais l'est-
felle dans le cas présent ? Où vont à cette 
heure les sympathies des neutres, de 
tous les neutres sans exception, même 
Sde ceux qui, au début, étaient le moins 
hostiles à l'Autriche-Hongrie et à l'Alle-
magne ? Et qui oserait affirmer que les 
U impondérables », auxquels Bismarck 
attachait avec raison tant de prix, n'ont 
pas contribué, pour une large part, à 
créer, contre le kaiser et ses hordes, ce 
courant d'antipathie mondiale qu'on ne 
brave pas en vain et qu'on remonte en-
core moins ? 

Au surplus, l'intérêt de l'Italie est-il 
loi en contradiction avec le sentiment, 
avec ce sublime « idéal » pour lequel 
deux des ûls de Ricciotti Garibaldi 
Due des Bios nobles fleurs leurs tombes soient coti-
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ont montré que les Italiens savent en-
core mourir ? 

Et d'abord, pourquoi l'Italie, engagée 
alors dans la Triple-Alliance, ne s'est-
Blle pas rangée, dès la déclaration de 
guerre, aux côtés des deux Empires du 
Centre ? Sans parler du dédain avec le-
quel ses prétendus alliés l'ont traitée, 
n'est-ce pas parce qu'elle a acquis la 
preuve — indéniable malgré les efforts 
des pédants allemands — que ni la 
France, ni l'Angleterre, ni la Russie, 
n'ont voulu cette guerre et que seul le 
kaiser, fou couronné, doublé d'un mys-
tique, mi-Empereur, mi-Dieu, dans un 
accès de mégalomanie délirante, l'avait 
délibérément déchaînée ? 

De là sa neutralité, neutralité com-
plète et neutralité bienveillante. Com-
bien ne nous fut-elle pas précieuse ! 

Quels engagements furent-ils pris, à 
eette heure grave entre toutes, à l'égard 
tie l'Italie, par les puissances de la Tri-
ple-Entente ? Nous ne sommes point 
dans les secrets des chancelleries. Mais 
il est permis de supposer que les aspira-
tions nationales de l'Italie du côté de 
Trente, de Trieste, des terres irrédentes, 
firent l'objet d'un échange de vues net et 
précis entre Rome d'une part, et d'autre 
part, Paris, Londres et Pétrograde. Quel 
genre d'accord intervint-il î Quel pacte, 
si l'on veut, fut-il signé ? Ce n'est pas 
le lieu de le rechercher. Ce qui est sûr, 
te'est qu'à l'heure où ces engagements 
jetaient pris, le problème seul de l'Adria-
tique était posé, en ce qui concerne 
{Italie. 

Les événements en ont posé un autre : 
fc'est le problème de la Méditerranée 
(orientale. L'entrée en scène de la Tur-
'jquie oblige, en effet, les nations alliées à 
en finir une fois pour toutes avec cette 
éternelle question d'Orient, cause de 
tant de guerres, objet de tant d'inquiétu-
des et de préoccupations. C'est le dépè-
teement de l'Empire ottoman, en Asie 
aussi bien qu'en Europe, qu'annonce 
la voix des canons qui tonnent aux Dar-
danelles et au Bosphore. L'Italie croit, 
avec raison, avoir son mot à dire dans 
ce dépècement. Elle n'a jamais caché ses 
intentions sur Adalia. Mais, de ce par-
tage, on ne pouvait parler lorsque furent 
discutées les conditions de la neutra-
lité italienne. Dans l'hypothèse de la 
Victoire de la Triple-Entente, comment 
l'Italie, si elle reste l'arme au pied, serait-
aile donc admise à faire valoir ses droits 

sur cette partie de l'Asie Mineure qui, 
déjà, rentre, semble-t-il, dans sa sphère 
d'influence ? 

Que si, dans l'hypothèse contraire, le 
sort des armes — ce qui n'arrivera pas 
— était favorable à la coalition austro-
turco-allemande, que pourrait-elle atten-
dre des vainqueurs ? Quelques engage-
ments que le prince de Bûlow et le 
baron de Macchio, soutenus par le 
comte Goluchowski, si tant est que l'an-
cien ministre des Affaires Etrangères 
d'Autriche soit arrivé à Rome, aient 
contracté, sous l'étreinte des événe-
ments, envers le Quirinal, quels fonds 
l'Italie pourrait-elle faire sur les promes-
ses de l'Allemagne qui ne voit dans les 
traités que des « chiffons de papier » ? 

Ainsi le sentiment, le culte de l'idéal, 
l'intérêt, tout ce qui, pour les nations 
comme pour les individus, rend la vie 
digne d'être vécue, pousse notre sœur 
latine à combattre avec nous pour la 
civilisation latine. « Aujourd'hui, a dit 
« d'Annunzio, dans une magnifique en-
« volée poétique, sur la patrie est un 
« jour de pourpre ; et c'est un retour 
« pour un nouveau départ, ô nation 
« d'Italie ! » Nouveau départ ! Vers 
quelle destination ? N'est-ce pas vers 
l'horizon où se dessinent déjà les 
contours de la « plus grande Italie » ? 

Henri Michel. 

Le général Gouraud 
à Marseille 

281e JOUR DE GUERR E 

Le général Gouraud esl arrivé Mer 'matin 
à Marseille, par le rapide de Paris. 

Il a été salué sur le quai de la gare par le 
capitaine d'Huart, officier d'ordonnance du 
général Servière, commandant la 15e région. 

On sait que le général Gouraud fut un 
des héros de la campagne marocaine. C'est 
un des plus jeunes chefs de l'armée fran-
çaise, puisqu'il n'a que 46 ans. 

Appelé sur le front dès le début de la 
guerre, il y reçut une grave blessure dont 
il est aujourd'hui complètement guéri. 

PROPOS DE GUERRE 

es Mies a fies « poilus » 
Nos alliés les Anglais qui se reposent en 

arrière des lignes de combat, occupent leurs 
loisirs à jouer au football. Cet exercice en-
tretient la souplesse du corps engourdi par 
les longues heures d'embuscade et, rappelant 
à Tommy le pays, lui aide à supporter la 
mélancolie de l'exil. 

Beaucoup des nôtres Jouent aussi au foot-
ball, car il y a maints sportsmen dans les 
rangs de notre armée, mais il est aussi là-bas 
un grand nombre de « poilus » aux tempes 
blanchissantes que le jeu du ballon ovale ou 
rend séduit moins que la pacifique partie 
de boules. 

Ceux-là sont les gens du Midi, ceux qui 
ont vu le jour entre Lyon et Nice, et qui se 
souviennent, avec une pointe d'émotion, des 
beaux dimanches d'avant la guerre où, entre 
deux verres de bière, lecigare aux dents, ils 
marquaient des points sous les platanes du 
village ou de la banlieue. 

Des équipes ont dû se former sur le front ; 
peut-être dans les compagnies et les esca-
drons des champions de nos concours se sont-
ils retrouvés, et, au heures de calme sous les 
ombrages naissants de quelque village libéré 
de la Marne, de l'Aisne ou de TAlsace, ont-Ils 
soupiré : « Ah ! si nous avions des boules... » 

Des Provençaux, se souvenant que le Petit 
Provençal est le parrain des boulomanes, lui 
ont écrit du front pour lui demander des 
boules. Pouvait-il ne pas être flatté et ému 
de cette demande î Au plus rude de l'hiver, 
nos braves ont reçu du linge et des vête-
ments. Il faut joindre, maintenant, un peu 
d'agréable à cet utile. Le Petit Provençal, 
sans plus attendre, a envoyé des boules aux 
» poilus » de Provence. 

Mais 11 va falloir satisfaire à toutes les de-
mandes, et cela ne sera pas une mince af-
faire, aussi nous faut-il, là encore, l'aide de 
tous nos lecteurs. C'est à nos amis les bou-
lomanes, particulièrement, que nous deman-
dons de nous aider ; eux, qui savent le prix 
d'une « bonne partie », n'hésiteront pas à don-
ner à leurs confrères dispersés le long du 
front quelques-unes de leurs boules, les meil-
leures, les » mieux en main ». 

Représentons-nous la joie de tous ces bra-
ves Méridionaux qui vont pouvoir, entre 
deux combats, allégés de la capote et le képi 
sur la nuque, se détendre les nerfs et se ra-
gaiUardir l'âme avec le doux passe-temps 
qui leur rappellera le pays. 

ANDRE NEGIS. 

Il ne tant pins envoyer 
d'alcool solidifié en Allemagne 

Paris, 9 Mai. 
A la date du lor mai, la Croix-Rouge alle-

mande a informé le Comité international de 
la Croix-Rouge, à Genève, qu'en raison des 
dangers que présente pour la poste le trans-
port de l'alcool solidifié, les prisonniers en 
Allemagne ne sont plus autorisés à recevoir 
ce produit. Les familles sont instamment 
priées de s'en abstenir dans leurs envois en 
Allemagne. 

Communiqué officiel 
& 

Pans, 9 Mai. 
Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans l'ouvrage allemand enlevé hier près de Lens, nous avons 
fait une centaine de prisonniers. 

En Argonne, à Bagatelle, nos troupes ont repoussé trois attaques. 
Une dans la nuit du 7 au 8 et deux dans la journée d'hier. 

Sur le reste du front, combats d'artillerie. 

COMMUNIQUE ANGLAIS 

Londresi 9 Mai. 
Le feld-maréchal French fait le communiqué officiel suivant en date du 8 mai : 

Hier, au sud-est d'Ypres, le combat a continué sans amener de 
changement sensible. Nous avons repris une tranchée perdue 
avant-hier. 

Ce matin, après un' violent bombardement, les Allemands ont 
attaqué vigoureusement les tranchées du front, entre les routes 
d'Ypres à Poelcapelle et d'Ypres à Menin. Le combat continue. 
Des contre-attaques ont lieu. 

Aucun combat n'est signalé sur le reste du front. 

LE CRIME ALLEMAND 

(( 

La piraterie allemande soulève l'indignation du 
monde civilisé 

Paris, 9 Mai. 
Un grand nombre de personnes anxieuses 

sont encore venues ce matin dans les bu-
reaux de la Cunard Line consulter les listes 
des survivants du Lusitania. 

La Cunard Line communique ce matin une 
nouvelle liste de 224 survivants. Dans cette 
liste on remarque plusieurs noms russes et 
polonais. 

Les victimes 
Londres, 9 Mai. 

Les chiffres connus jusqu'à présent sur la 
perte du Lusitania sont les suivants : 1.502 
manquants, 703-sauvés par les chaloupes de 
sauvetage, mais sur lesquels 45 sont morts 
après avoir été recueillis. 

Parmi les passagers de seconde classe, on 
comptait B Français, 1 Italien, 1 Belge, 
66 Américains. 

Parmi ceux de troisième classe, 3 Grecs 
et 17 Américains. 

En première classe voyageaient 3 Grecs, 
1 Suisse, 106 Américains. 

^ La majorité des victimes appartient à 
l'équipage et à la première classe. 

La plupart des cadavres retrouvés sont 
des cadavres de femmes. Quelques-uns sont 
déchaussés, d'autres ont une bottine, ce qui 
prouve que les victimes ^efforcèrent de 
s'alléger précipitamment. 

Dans le hangar de la Cunard Line, à 
Queenstown, gisent les cadavres de plu-
sieurs bébés. On remarque celui d'une 
femme pressant sur sa poitrine un enfant 
de cinq mois. 

L'Amirauté estime qu'il ne faut pas espé-
rer trouver d'autres survivants. 

Queenstown, 9 Mai. 
Les hangars de la Cunard Line étant insuf-

fisants pour contenir tous les cadavres, l'hO-
tel de ville a dû être également transformé 
en morgue. Des fosses sont hâtivement pré-
parées au cimetière. La police a recueilli 
tous les papiers et bijoux pouvant servir à 
l'identification des cadavres. 

Des chalutiers arrivent encore portant des 
cadavres. 

Parmi les survivants, Mme Howley s'est 
cramponnée à une corde attachée à une 
épave avec une petite fille attachée à ses ju-
pes. Toutes deux ont été recueillies. La fil-
lette, Edith Williams, a perdu sa mère et 
quatre petites sœurs. 

Les secours 
Londres, 9 Mai. 

Les lords-maires de Londres et de Llver-

Eool ont ouvert des fonds de secours pour 
38 victimes du torpillage du Lusitania. 

Comment s'est consommé le crime 
Londres, 9 Mai. 

Il est probable, dit le Standard, que plu-
sieurs sous-marins opéraient ensemble et, 
qu'agissant sous les ordres d'un ou plusieurs 
éclafreurs, ils s'installèrent favorablement en 
ligne attendant le paquebot qui approchait. 
Se tenant alors submergés, ils prirent leurs 
dispositions pour lancer les torpilles au mo-
ment voulu. Les signaux devaient être trans-
mis d'un sous-marin à l'autre au moyen de 
cloches à signaux submergés. 

Les torpilles dégageaient 
des gaz asphyxiants 

Londres, 9 Mai. 
D'après le récit des survivants, les tor-

pilles éclatant à l'intérieur du navire ont 
dégagé des gaz suffocants qui ont stu-
péfié de nombreux voyageurs. 

Un récit de la catastrophe 
Londres, 9 Mai. 

Des relations fournies par des survivants 
du Lusitania, il se détache nettement ceci : 

C'est par une belle après-midi ensoleillée 
et un grand calme qiue le Lusitania a été tor-
pillé. 

La plupart des passagers avaient achevé 
leur repas et étaient assemblés sur le pont en 
train d'admirer le profil du littoral irlan-
dais, lorsqu'ils aperçurent tout à coup sur la 
surface des flots glauques un sillage, une 
ligne blanchâtre d'écume qui approchait ra-
pidement du Lusitania. Puis ce fut un fracas 
terrible : le Lusitania sursauta de la poupe à 
la proue. Le. cap fut aussitôt mis sur la 

terre où le capitaine espérait faire échouer 
le navire, mais une seconde torpille ne tarda 
pas à atteindre le vaisseou qui aussitôt com-
mença- à donner de- la bande d'une façon in-
quiétante, s'enfonça rapidement et disparut 
20 ou 25 minutes après avoir été frappe par 
la première torpille. 

L'inclinaison du navire empêcha de lancer 
à la mer les chaloupes de bâbord. Quelques 
marins aperçurent un instant le sous-marin, 
mais ce lut le temps d'un éclair, car il plon-
gea vivement et ne reparut plus. 

Les survivants sont unanimes à rendre 
hommage au sang-froid magnifique dont 
firent preuve les passagers et les marins en 
montant dans les chaloupes, laissant les fem-
mes et les enfants passer les premiers dans 
chaque embarcation. Cependant, le trans-
atlantique en s'ahîmant créa un énorme re-
mous, aspira et engloutit cinq chaloupes. 

Au moment où le transatlantique dispa-
raissait des centaines de passagers sautèrent 
à la mer. La plupart furent entraînés dans 
le remous. Beaucoup de victimes s'agrippè-
rent aux pièces de bois détachées par l'ex-
plosion. Quelques passagers échappèrent mi-
raculeusement. Ils furent hissés dans les 
chaloupes après avoir été longtemps roulés 
dans les flots. 

Lady Mackworth fut recueillie inanimée. 
Elle était restée pendant trois heures flot-
tant sur les eaux soutenue par une ceinture 
de sauvetage. 

A Queenstown, on assista à des scènes 
douloureuses. Des femmes cherchaient leurs 
maris, des mères appelaient leurs enfants, 
des femmes âgées erraient, leurs, cheveux 
blancs ruisselants d'eau épars sur leurs 
épaules ; des jeunes femmes marchaient à 
l'aventure affolées, serrant leurs enfants con-
tre leur poitrine, au milieu de 126 cadavres 
déjà alignés de femmes, d'hommes, d'en-
fants, rangée lugubre où tous les âges étaient 
représentés et où deux pauvres petits enfants 
se tenaient embrassés dans une suprême 
étreinte de mort. C'était là un spectacle la-
mentable, inoubliable, qui restera gravé 
dans les yeux et dans les âmes de tous ceux 
qui furent les témoins désolés du plus abo-
minable acte de sauvagerie de la prétendue 
culture allemande, mais qui attirera sans 
répit la vengeance que réclame l'assassinat de 
pauvres créatures paisibles et innocentes. 

Les sons-marins ont fait fen 
sur les canots de sauvetage 

Paris, 9 Mai. 
D'après le New-York Herald, les survi-

vants déclarent de la façon la plus positive 
que les hommes des sous-marins allemands 
firent fen sur les passagers du paquebot au 
moment où ces derniers se réfugiaient dans 
les canots. 

Quelques-uns des canots furent criblés de 
balles. 

L'Impression en Angleterre 
Londres, 9 Mal. 

Des dépêches de toutes les parties du mon-
de flétrissent le torpillage du Lusitania. 

L'Evening Post déclare : « Il faut que l'Al-
lemagne sache quelle est l'opinion du monde 
civilisé après ce dernier outrage. Il est inu-
tile de parler des lois de la guerre après un 
tel crime. Les lois des nations, les lois de 
Dieu ont été également méprisées. Aucune 
excuse de nécessité militaire ne vaudra de-
vant le tribunal où la conscience humaine 
est juge. Comme l'a déclaré le représentant 
de l'Allemagne à la Conférence de La Haye : 
contre certaines atrocités une législation 
n'est pas nécessaire, car le monde entier 
les condamne immédiatement. L'Allemagne a 
trop bu du vin de l'insolence militaire pour 
être détournée de ses desseins ; mais si elle 
continue à-défier Dieu et les hommes,soyons 
sûrs que Dieu jugera l'Allemagne selon ses 
mérites et qu'il en résultera une loi univer-
verselle qui rendra imposible pour toujours 
la répétition des crimes de ces neuf derniers 
mois. » 

Londres, 9 Mai. 
L'évêque de Londres a adressé le radioté-

légramme suivant à la New-York Tribune : 
« C'est un crime colossal qui souillera la 
réputation de ses auteurs pour toujours. » 

Une question de lord Beresford 
1 Londres, 9 Mal. 

Lord Charles Beresford déclare qu'il posera 
lundi à la Chambre des Communes une ques-
tion concernant la perte du Lusitania. 
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les Opérations dans les Dardanelles 
se poursuivent avec succès 

Les Russes prépareraient un débarquement dans le Bosphore 
Paris, 9 Mal. 

Paris reprend de plus en plus sa physiono-
mie ordinaire, aussi le préfet de police vient-
il d'autoriser, à partir d'aujourd'hui, les cafe-
tiers et les débitants à occuper, en semaine 
comme le dimanche, les concessions dans les 
limites qui leur étaient accordées avant la 
guerre, en vue de l'installation de leurs ter-
rasses sur la voie publique. Cette autorisation 
s'étend aux quartiers et aux débitants de la 
banlieue de Paris. 

LA S&TUÂTION 
— De notre correspondant particulier 

(Voir la suite plus loin). 

Paris, 9 Mai. 
Le mouvement d'horreur et de colère pro-

voqué par le dernier crime des Allemands 
soulève toute la terre. Les citoyens d'Améri-
que, qui s'étaient embarqués sur le Lusitania, 
en dépit des avis mystérieux qu'ils avaient 
reçus, et de l'insolent conseil de l'ambassade 
allemande, ont montré qu'ils avaient « du 
cœur au ventre », comme on dit. Nous ne 
tarderons pas à savoir si le gouvernement 
des Etats-Unis a la même fermeté. 

On fait grief à l'Amirauté britannique de 
n'avoir pas fait escorter le paquebot que l'on 
savait menacé. Cela est bientôt dit, mais les 
Allemands ne demanderaient pas mieux que 
de voir toutes les forces navales anglaises oc-
cupées à cette besogne de convoyeur, c'est 
peut-être ce qu'attend von Tirpitz, le fameux 
amiral qui cache ses cuirassés dans un re-
fuge inaccessible, et fait la guerre aux na-
vires marchands. Il faut cependant mettre 
un terme à la folie criminelle du Boche, et je 
ne vois pas d'autre moyen que d'embarquer 
sur chacun des paquebots exposés à ses 
coups un nombre important d'Allemands, en 
avisant officiellement le kaiser qu'il préci-
pitera au fond des flots ses propres natio-
naux s'il continue à s'en prendre à la flotte 
marchande. 

Ceci m'amène à répondre à quelques cor-
respondants qui se montraient indignés de 
ce que nous n'usions pas de représailles à 
l'emploi par l'ennemi de gaz empoisonnés. 

Du moment où l'Allemagne a violé les con-
ventions internationales, celles-ci n'existent 
plus, et si nous persistions à les respecter, 
nous prendrions figure de jobards au regard 
du monde, et le Boche lui-même, qui cepen-
dant fait la cruelle expérience de notre vail-
lance, pourrait penser qu'il aura raison de 
nous. 

Contre un tel ennemi, qui ne connaît ni 
principes, ni lois, ni engagements, qui n'est 
arrêté par aucune considération, ni par au-
cune crainte, nous n'avons pas le droit 
d'avoir d'autre règle et d'autres principes que 
la loi du talion .- « œil pour œil, dent pour 
dent ». 

Ceci dit, j'en arrive à l'examen des derniè-
res opérations militaires sur lesquelles les 
communiqués ne nous donnent que de très 
brèves indications. 

La nouvelle offensive allemande en Flan-
dre, que faisaient supposer les mouvements 
de troupes signalés en Belgique, ces jours-ci, 
tarde à se produire. C'est que l'ennemi n'est 
pas encore remis de la tape qu'il a reçue. 
Peut-être renouvelle-t-il sa provision de pro-
duits infernaux. 

En attendant, nous avons repoussé les at-
taques qu'il tentait au bois Le Prêtre et nous 
lui avons enlevé, en Alsace et dans la région 
de Lille, deux importantes positions. 

Sur le front oriental, la bataille, qui dure 
depuis huit jours entre la Vtstule et les Kar-
pathes, a atteint son point culminant. Nous 
n'avons, à cet égard, que des nouvelles con-
tradictoires et bien confuses. Les unes affir-
ment que nos alliés ont repoussé les Austro-
Allemands dans la région de Tarnow ; d'au-
tres, au contraire, présentent la situation des 
Russes comme précaire au col de Dukla. 

Je persiste à penser qu'il faut attendre sans 
émoi la décision. 

MAEIDS RICHARD 

Gomment sont actuellement recrutés 
les officiers allemands 

Amsterdam, 9 Mal. 
Les pertes du corps des officiers allemands 

ont atteint des chiffres dépassant toutes les 
prévisions. Il a fallu, pour combler les vides, 
modifier les règles et la procédure de nomi-
nation. Cependant, dans ce travail de recons-
titution des cadres, les Allemands ont tenu à 
conserver à leurs corps d'officiers, autant 
qu'U était en leur pouvoir, le caractère de 
caste fermée qu'il a toujours eu. 

Les deux principes dont s'inspirent actuel-
lement le recrutement des officiers sont : 
1° Ecarter les sous-officiers de l'activa ; 2° Ne 
choisir les officiers que dans les classea so-
ciales supérieures. 

Théoriquement, un décret permet aux sous-
officiers de l'active d'accéder au grade d'of-
ficier pour « action d'éclat », mais il s'agit là 
d'une mesure tout à fait exceptionnelle dont 
nous ne connaissons pas d'exemple. Certains 
sous-officiers sont cependant appelés a rem-
plir les fonctions d'officier ; ils --sont alors 
qualifiés d' « offlziersteilvertreter », mais ce 
n'est là qu'un « emploi » et non un grade. Le 
« faisant fonction » est désigné par le com-
mandant du régiment et à titre révocable. 
On maintient ainsi le fossé qui sépare dans 
l'armée active le sous-officier de l'officier. La 
guerre terminée, le corps d'officiers ne ris-
quera pas d'être transformé par la présence 
d'anciens sons-officiers sortis*, du peuple, et 
conservera son caractère aristocratique. 

Seuls sont nommés à titre définitif officiers 
dans l'armée active, ceux qui étaient avant la 
guerre aspirants officiers et les engagés volon-
taires appartenant aux milieux dans lesquels 
se recrutent à l'ordinaire les officiers. Les 
engagés des classes 1914, 1915, 1916, qui ont 
quitté les bancs de l'Université ou des der-
nières classes du collège, sont très nom-
breux. Le sous-lieutenant allemand est tradi-
tionnellement un tout jeune homme, aussi 
semble-t-il naturel que, sur le front, les sec-
tions soient commandées par des sous-lieute-
nants de 18 ou 19 ans. 

Comme malgré tout ce recrutement n'offre 
que des ressources limitées, on a eu recours 
à de très nombreuses nominations d'officiers 

de réserve. Tous ceux qui possèdent une situa-
tion sociale supérieure ont été désignés, soit 
comme sous-lieutenant, soit comme « feldwe-
belleutnant ». Ce dernier grade intermédiaire 
entre le sous-officier et l'officier est conféré 
par l'empereur. D'après l'ancien ordre de Ca« 
binet de 1877, on ne devait créer de feldwe' 
belleutnant que pour les emplois d'officiers 
dans les troupes de dépôt de garnison ou de 
landsturm. Par suite des nécessités de la 
guerre, des feldwebelleutnant ont été nom-
més dans toutes les troupes du front. Un ordre 
impérial du 8 avril a même prescrit de verser 
dans les troupes actives tous ceux qui étaient 
employés dans d'autres formations. Le feldwe-
belleutnant ne peut recevoir d'avancement à 
titre d'officier. 

Il ressort de toutes ces Indications que l'Al-
lemagne éprouve, pour reconstituer ses cadres, 
de réelles difficultés et que les préjugés aris-
tocratiques de l'armée allemande rendent 
cette tâche plus difficile encore . 

Les Mensonges allemands 
Après avoir pris Belfort, Verdun et Lyon 

leurs journaux viennent de prendre 
Dunkerque I 

Paris, 9 Mal. 
La « France de Demain » publie cette dépS« 

che de Berne,. 9 mai : 
« Après avoir pris Belfort, Verdun et Lyon, 

les journaux allemands ne se sont pas endor-
mis sur leurs lauriers. Ils viennent de pren-
dre Dunkerque. 

La * Gazette de Francfort » écrit avec un 
sérieux de la vérité en personne : « La nou-
velle sensationnelle que la forteresse de Duni 
Iterque est tombée, grâce au feu de notre artil-
lerie « navale », sera saluée avec joie par 
tous les Allemands, d'autant plus qu'ils ne 
s'attendaient point à un pareil résultat ». 

Le î Berliner Tageblatt », de son côté, prend 
à cœur le proverbe qui dit : « A beau mentir 
qui vient de loin ». Il raconte que les 23.000 
Australiens que la Grande-Bretagne avait fait 
venir en toute hâte, ont dû être rembarqués en 
Egypte pour l'Australie. Ces troupes, par leur 
démoralisation, constituaient un danger pour 
l'Angleterre. 

La campagne de presse 
pour influencer les neutres 

Paris, 9 Mai. 
C'est assurément par voie de presse que les 

Allemands multiplient leurs efforts pour ga-
gner les neutres à leur cause. 

Après Les Nouvellistes, journal français 
édité à Genève, et l'Avenir, journal hollan-
dais publié à La Haye, voici l'apparition de 
toute une presse espagnole rédigée et édi-
tée en Allemagne et destinée principalement 
à l'Amérique latine. 

Parmi les journaux les plus tendancieux, 
on signala le Hamburger Fremdenblatl, édi-
tion espagnole, combattant à outrance la 
presse alliée, démentant sans aucun fonde-
ment toutes les informations contraires aux 
intérêts allemands, exaltant sans limite les 
assises sérieuses de la situation financière 
de l'empire dans la forme traditionnelle des 
circulaires pour émissions d'affaires véreuses. 

Le Servicio de Informaciones de Francfort 
renforce cette propagande sous une forme 
moins pourvue d'élégance. 

L'illustré Welt und Bild donne dix pages 
de photographies en français, anglais, néepi 
landais, russe, espagnol et turc. 

n Orient 
'attaque des Dardanelles 

Les Russes prépareraient 
un débarquement dans le Bosphore 

Rome, 9 Mai. 
La Gazelle de Voss annonce le débar* 

quement imminent de troupes russes dana 
le Bosphore. 

Six divisions, prêtes à être transportées 
dans un port de l'Asie Mineure, se trouvent 
actuellement à Odessa et à Sébastopol. 

Huit transports turcs coulés par les Russes 
Athènes, 9 Mai. 

Suivant des informations de Constan* 
tinople reçues de bonne source, six 
transports turcs ont été coulés par les 
Busses devant le Bosphore et deux 
autres ont été coulés dans la mer de 
Marmara. 

L'armée turque d'Andrinople est par» 
tie dans la direction de Madia. 

Le bombardement du Bosphore 
par l'escadre russe 
Dedeagatch, 9 Mai. 

Selon des renseignements d'excellente 
source privée, reçus de Constantinople, l'es-
cadre russe a canonné hier le port d'Inlada 
et dirigé un violent bombardement contre le 
goulet nord du Bosphore. 

Les effets de ce bombardement auraient été 
des plus efficaces. 

Dlautre part, on confirme les terribles rava* 
ges effectués par le feu des escadres alliées 
sur les positions et forts turcs des Darda-
nelles. 

Les opérations se poursuivent 
avec le succès le plus complet 

'Athènes, 9 Mai. 
Selon des informations reçues de Mytilènët Maïdos serait complètement détruite. 
De furieux combats auraient eu lieu entre 

les troupes alliées et les Turcs, qui ont fait 
montre d'un grand courage, mais rièn n'a pu 
résister à la précision foudroyante du tir de. 
l'artillerie franco-anglaise dirigé par les aéro* 
planes qui ne cessaient de survoler les posU 
lions ottomanes. 

Des compagnies entières auraient été annb 
hilées. 

Des chalands turcs arrivés à la dérive fut» 
qu'à Imbros portent de lugubres trace» 44 
l'acharnement de la bataille* 



Les opérations navales se poursuivent éga 
lement avec le succès le plus complet. 

Un chirurgien anyiais célèbre 
donnera ses soins aux blessés 

Malte, 9 Mal. 
Lé célèbre chirurgien "anglais sir Frederick 

Trêves, est arrivé ici, accompagné de nom-
breuses infirmières, pour soigner les blessés 
des Dardanelles. 

La population lui a fait un accueil enthou-
siaste. ' 

L'attitude déjà Bulgarie 
A la vaille de décisions imposantes 

Genève, 9 Mai. 
On mande de Sofia à la Tribune de 

Genève que ia Bulgarie est à la veille de 
prendre des décisions importantes. L'opi-
nion publique est toujours plus favora-
ble à la Triple-Entente. Une intervention 
de la Bulgarie serait assurée si ce pays 
recevait de sérieuses garanties pour ses 
aspirations nationales. 

La politique de ia Grèce 
Le chef du parti Venizeliste à Salonique 

Salonique, 9 Mai. 
M. Wolff Raktivan, ancien ministre de la 

Justice de Grèce, est attendu ici. Il prendra 
la direction du parti vénizéliste. Le parti in-
dépendant a désigné comme chef M. Jean 
Dragoumis. 

La santé du roi Constantin 
Athènes, 9 Mai. 

Le roi Constantin, atteint d'une fort* fièvre, 
«arde le Ut depuis hier matin. 

Sans ie_Oaucase 
«s Communiqué de l'étal-major. russe m 

Pétrograde, 9 Mai.' 
L'état-major de l'armée du Caucase 

fait le communiqué officiel suivant : 
Dans la région d'Olty, nos troupes ont 

continué de presser les Turcs sur les 
bords de la rivière Sevritchai et du lac 
Tortumghel, où nous avons fait prison-
niers huit officiers et une compagnie 
d'askaris. 

Dans la vallée de l'Alaskhert, au sud-
est de Karakilissé, on signale un petit 
engagement. 

Dans l'Azerbeîdjan, région de Dilman, 
on ne signale que des engagements entre 
les avant-gardes de cavaledie. 

on russe 
rétrograde, 9 Mai. 

L'état-major du généralissime fait le 
communiqué officiel suivant : 

Un croiseur et les torpilleurs alle-
mands qui se tenaient près .4e .Liban 
s>nt canonné le port. 

Un torpilleur ennemi a sauté sur une 
ie nos mines. 

Au sud-ouest de Mitau, notre offen-
sive se développe avec succès dans les 
régions de Poniévège, Beyssagola et Ros-
siény. 

Le 7 mai, des combats ont été livrés 
à l'ouest du Niémen moyen. 

Des escarmouches assez acharnées 
entre les éléments d'avant-garde et d'é-
cîaireurs sont signalées dans la région 
du cours supérieur de la Chechoupa. 

Dans la région de Mlava, nous avons 
repoussé, le 7 mai, une nouvelle attaque 
allemande sur la métairie de Pomiany. 

Sur ia rive gauche de la Vistule, l'ac-
calmie est complète. 

Entre la Vistule et les Karpathes, un 
combat tenace se poursuit. 

Le 6 mai, des attaques de l'ennemi 
gardant le caractère de coups frontaux 
portés sur presque tout le front de com-
bat, n'ont eu aucun succès. L'ennemi, 
dont les pertes sont énormes, manifeste 
des symptômes de fatigue. Nos contre-
attaques sont devenues plus fréquentes. 

Pendant notre retraite dans la région 
de Doukla, de grandes forces ennemies 
ont occupé les voies par où se repliait 
la 4° division, conduite par son vaillant 
chef, le général Krnikoff, a montré plei-
nement ses glorieuses qualités de com-
bat et s'est frayée un passage avec de 
grosses pertes, jonchant sa route de 
cadavres de l'ennemi qui lui barrait le 
chemin. Elle a rallié, le 7 mai, son corps 
principal. 

Dans la région de Stryj, on ne signale 
rien que des feux de mousqueterie. 

Sur "le cours supérieur de la Lomnitza 
le 6 mai, les éléments ennemis qui 
avaient pris pied sur la chaîne de mon-
tagnes de l'Yavernik ont été repoussés 
avec de grosses pertes. 

L'offensive russe dans 
la région d'Olty 
Pêtrograde, 9 Mai. 

La progression des Russes dans la région 
d'Olty. a revêtu le caractère d'une grande 
offensive. Talonnant l'ennemi, ils ont atteint 
des positions puissamment fortifiées sur la 
rivière Servitchai, et les ont conquises l'une 
après l'autre. Toute cette région est mainte-
nant entre leurs mains. 

Les Allemands qui opéraient dans la ré-
gion de la mer Baltique Se sont heurtés ino-
pinément à la résistance de la population li-
thuanienne, qui, après avoir formé de nom-
breuses troupes de partisans, a fortement in-
quiété l'ennemi, 

Les administrations de l'Etat sont rentrées 
a Mitau. 

ta concentration 
austro-allemande entre la 

fistule et les Karpathes 
Paris, 9 Mal. 

On télégraphe do Pêtrograde au Temps : 
Dans la région où se déroule la grande ba-

taille entre la Vistule et les Karpathes, l'en-
nemi a concentré, sur un iront de plus de 
cent kilomètres, une partie des armées autri-
chiennes, c'est-à-dire les Ier, Ila et IVe corps, 
plus de trois armées allemandes, ce qui donne 
un chiffra d'au moins quinze corps, ou 
600.000 hommes. 

Les milieux militaires officiels russes hési-
tent à se prononcer sur Je but véritable que 
se sont proposé les Austro-Allemands dans 
cette Opération. C'est peut-être,, disent-ils, une 
tentative de couper le front russe en deux 
par son centre, ou d'occuper une position 
défensive devant les voies vers Cracovie et 
Bresïau, on encore, comme le pense le criti-
que du « Courrier de Rétrograde », d'arriver 
t Doukla pour couper l'aile droite russe sur 
'es Karpathes et de forcer ainsi nos alliés à 
»bàndonner les positions acquises par leur 
Victoire de BartieicL , 

En envisageant l'aventure au pire.les Russes 
feront du cours de la Yisluk ce qu'ils avaient 
fait de la Bzoura devant Varsovie. En atten 
dant, quoique les Austro-Allemands conti 
nuent à concentrer devant Cracovie des for 
ces qui sont continuellement nécessaires 
boucher les trous formés dans leurs rangs 
par le feu de l'artillerie adverse, jjs dôvelop 
peut une grande activité sur tout lè front, 
dans le but d'attacher les forces russes sur 
leurs positions partout où elles étaient à la 
veille de la bataille, entre la Vistule et les 
Karpathes, de manière à empêcher la concen-
tration des Russes sur ce dernier front et à 
garder ainsi l'avantage du nombre, voulant 
éviter que l'état-major russe ne s'aperçoive 
trop tôt où sera porté leur effort principal de 
demain. 

Les Allemands, devant Cracovie, ont habillé 
des régiments entiers avec des uniformes au 
trichiens, pour faire supposer que ce n'est 
pas ce secteur du front que leur état-major a 
choisi pour la grande bataille. 

Les voies ferrées de la Galicie occidentale 
et du nord de la Hongrie sont occupées par le 
transport de troupes allemandes dirigées sur 
ce théâtre. 

Le Torpillage 
« du Lusitania » 

Aux Etats-Unis 
Les sentiments de fureur et d'hostilité 

contre les" Allemands s'accentuent 
aux Etats-Unis. — On envisage 

une rupture diplomatique. 
New-York, 9 Mai. 

Un télégramme de Washington à. l'Associa-
ted Press dit que les Etats-Unis ont chargé 
M. Gérard, ambassadeur des Etats-Unis à 
Berlin, de demander à l'Allemagne un rap-
port officiel au sujet de l'affaire du Lusita-
nia. Ce rapport servira de base à des démar-
ches éventuelles. 

Malgré l'appel du président Wilson, récla-
mant le sang-froid, on juge, dans les milieux 
officiels, la situation comme très grave. 

Washington, 9 Mai. 
Le premier écho des sentiments de la Mai-

son Blanche au sujet de la destruction du 
Lusitania, est la déclaration faite par le se-
crétaire du président. 

D'après cette déclaration, M. Wilson, natu 
Tellement désolé de la gravité de la situation, 
se rend compte très sérieusement, mais avec 
calme, de la marche qu'il doit suivre ; il 
sait que ses concitoyens désirent qu'il agisse 
après réflexion, mais avec fermeté. 

La colère des Américains 
New-York, 9 Mai. 

La nouvelle qu'un certain nombre de pas-
sagers américains ont péri' dans la catastro-
phe du Lusitania, alors que les premières dé 
pêches annonçaient que tous avaient été sau-
vés, a provoqué une recrudescence du mou-
vement d'opinion contre l'Allemagne. L'in-
dignation et la douleur se manifestent dans 
le peuple aussi bien que dans les autres clas-
ses de la société. Les mots de « meurtre » et 
* d'assassins » sont dans toutes les bouches. 
Tels qui, jusqu'à présent, avaient conservé 
une attitude de neutralité, sont devenus hos-
tiles à l'Allemagne. La colère gronde parmi 
les citoyens de l'Union au point que la nuit 
dernièTe plusieurs incidents violents se sont 
produits entre Allemands et Américains. 

De hautes personnalités présentent l'affaire 
du Lusitania comme la conséquence de l'atti-
tude que l'Allemagnè a adoptée en consta-
tant avec quelle timidité le gouvernement des 
Etats-Unis a, depuis l'incident du Falaba, en-
visagé les actes commis par les Allemands 
contre des Américains et a toléré, à New-
York même, tout un sytème d'espionnage al-
lemand. Ç'a été une lourde erreur des Etats-
Unis, déclarent ces mêmes personnalités, que 
de s'imaginer qu'on viendrait à bout des Al-
lemands avec de Uv douceurrfces Allemands, 
au contraire, ont pris la douceur pour de la 
faiblesse et se sont enhardis davantage ; 
aussi, venant après cette attitude qui man-
quait de fermeté, les mesures que prendront 
les Etats-Unis apparaîtront sous un jour 
beaucoup plus grave. 

Il y a bien quelques Américains pour esti-
mer que sous une autre présidence des me-
sures auraient déjà été prise, telles que la 
saisie des bateaux allemands internés dans 
le port de New-York ; mais, d'une manière 
générale, l'opinion publique manifeste sa 
confiance que le président Wilson, tout en 
se gardant de tout mouvement irraisonné, 
saura prendre une attitude ferme comportant 
la réparation que réclame le sentiment una-
nime du peuple, qui a mis M. Wilson à la 
tête' de la nation. Cependant, dans une gran-
de partie de l'opinion, on exprime l'avis que 
ce serait une faute colossale de continuer 
avec l'Allemagne des relations amicales, et 
il existe de très nombreux Américains qui 
envisagent une rupture diplomatique. 

Ce que disent les Américains de Paris 
Paris, 9 Mai. 

Une haute personnalité appartenant au 
corps diplomatique des Etats-Unis a déclaré : 

— Je ne peux m'empècher de vous dire 
combien l'acte inqualifiable auquel viennent 
de se livrer les Allemands, a causé une vive 
indignation parmi nos nationaux. Pour ma 
part, je n'aurais jamais cru qu'ils auraient 
osé en arriver jusque-là. » 

M. Shoninger, ancien président de la 
Chambre de commerce américaine, a dit, de 
son côté : 

— Il faut, avec de telles gens, s'attendre 
à tout. Dès maintenant, des mesures s'impo-
sent. Pour notre part, dès lun.di, nous allons 
examiner à la Chambre de commerce amé-
ricaine, la conduite à tenir. Il faut attaquer 
de telles gens dans leur propre bourse, dans 
leur commerce d'abord, en déclarant le boy-
cottage de tout ce qui est allemand et de tout 
ce qu'ils essayeront par leurs moyens habi-
tuels d'introduire chez nous. » 

M. Edouard Tuck, ancien président de la 
Chambre de commerce américaine, dit : 

— Je serais bien étonné si de violentes ma-
nifestations contre les Allemands ne se pro-
duisaient pas aux Etas-Unis. » 

Le Cynisme allemand 
Ils rejettent sur l'Angleterre 

la responsabilité de la catastrophe 
Amsterdam, 9 Mai. 

Les commentaires de la presse allemande 
cherchent à rejeter la responsabilité du désas-
tre du Lusitania sur l'Amirauté britannique ; 
ils relèvent les avertissements, publiés à 
New-York avant le départ du paquebot. 

NOTE. — On sait qu'un démenti officiel a 
déjà été infligé à la légation de l'Allemagne 
disant que le Lusitania était armé, allégation 
par laquelle elle a la prétention de faire ex-
cuser son dernier crime naval. 

Amsterdam, 9 Mai. 
Parmi les manifestations de joie de la 

presse allemande au sujet du Lusitania, quel-
ques journaux s'abstiennent, disant : e nous 
apprenons avec une vive émotion la destruc-
tion du Lusitania où tant de gens ont péri. 
Nous pleurons sincèrement leur triste sort, 
mais nous savons qu'aucun reproche ne peut 
nous être adressé. Nous pouvons être cer-
tains que les cris d'indignation de l'Angle-
terre vont éclater contre l'Allemagne, mais 
nous espérons qu'après le calme et la ré-
flexion on condamnera l'Amirauté britanni-
que. Ceux qui pleurent aujourd'hui pourront 
élever leurs plaintes contre M. Winston Chur-
chill, qui, par ses ordres sans conscience, à 
cause desquels il sera maudit par l'espèce 
humaine, a été la cause de cette terrible tac-
tique. » 

Les journaux allemands prétendent que le 
Lusitania était un vaisseau de guerre et que 
sur la liste des croiseurs auxiliaires anglais 
il était mentionné comme portant douze ca-
nons de quinze centimètres, étant ainsi plus 
fortement armé qu'aucun croiseur auxiliaire. 
Les Allemands, concluent-ils, devaient être 
prêts à recevoir son attaque. 

Genève, 9 Mal. v 

Une dépêche Wolff donne les explications 
suivantes sur le torpillage de la Lusitania : 

« Il va sans dire que la Lusitania, ces der-
niers temps, comme la plupart des navires 
de commerce .anglais, avait été pourvue de , 

canons. En outre, comme on l'apprit ici de 
façon irréfutable, il avait dans sa cargaison 
d'importantes quantités de munitions et de 
matériel devsuerre. 

Ses propriétaires savaient donc à quel dan-
ger ils exposaient leurs passagers. Eux seuls 
porteii^yitière responsabilité de ce qui de-
vait a.^*er, 

a Du côte allemand, rien n'a été nègllll 
pour avertir, à plusieurs reprises, et sérieu-
sement, du danger à courir. 

",„Le^1.er mai encore, l'ambassade impériale 
a Washington, dans une communication ren-
due publique, attira l'attention sur ce péril 

« Alors, la presse anglaise s'est moquée de 
cet avertissement, confiante dans la protec-
tion assurée du trafic transatlantique par la 
flotte de guerre britannique. » 

La Protestaîionjta monde civilisé 
Le dernier crime allemand a soulevé l'indi-

gnation du monde entier. On en jugera d'a-
près les dépêches qui nous parviennent des 
pays neutres : 

En Italie 
Rome, 9 Mai. 

Commentant le torpillage du. Lusitania, le. 
Giornale d'italia dit r« Il s'agit d'un des plus 
atroces épisodes de cette horrible guerre. On 
ne peut pâs comprendre en quoi la destruc-
tion du Lusitania peut profiter à l'Allema-
gne. L'Angleterre a perdu un transatlanti-
que ; l'Allemagne a assumé une terrible res? 
ponsabilité. » 

h'Idèa Nazionale écrit : « La destraction 
du Lusitania est une chose atroce ; elle est 
matériellement nuisible à l'Angleterre, mais 
c'est un coup frappant plus gravement en-
core l'Allemagne dans ses rapports avec les 
Etats-Unis. » 

En Hollande 
Rotterdam, 9 Mai. 

L'impression produite en Hollande .par le' 
torpillage du Lusitania a exaspéré l'opinion 
publique. Les sentiments anti-allemands se 
manifestent d'autant plus violemment que 
trois Hollandais se trouvent parmi les vic-
times. 

En Suède 
Stockholm, 9 Mai. 

La presse suédoise est naturellement una-
nime à condamner le nouvel .actè hideux des 
Allemands détruisant le Lusitania. 

Du Social Bemokraten et des journaux du 
radicalisme extrême, en général toujours 
prêts à blâmer la manière de faire la guerre 
des Allemands, jusqu'aux journaux conser-
vateurs et germanophiles, comme le Nya 
Dagligt Allehanda, tous se font l'écho des 
sentiments de révolte de l'opinion publique 
suédoise. Ce dernier journal écrit : « Un cri 
d'horreur et d'indignation sera poussé par le 
monde civilisé. Si' les Allemands ont coulé 
ce palais flottant, uniquement parce qu'an-
glais, c'est une crime impardonnable contre 
l'humanité. On a peine à comprendre com-
ment un officier de ia marine allemande a 
pu se. prêter à pareil acte. » 

En Norvège 
Bergen, 9 Mai. 

Les journaux norvégiens sont unaniment 
indignés de la destruction du Lusitania. 

Le Morgenbladet du 8 mai proteste en ces 
termes : « Rien ne peut atténuer l'horreur de 
cet attentat. C'est le summum du brigandage 
germanique. » Faisant allusion à l'avertisse-
ment du comte Bernstorff, le journal ajoute : 
« Un assassin a beau prévenir d'avance sa 
victime, il n'échappe cependant pas au châ-
timent. L'Allemagne veut terroriser : la ter-
reur enfante la haine. » 

En Espagne 
Madrid, 9 Mai. 

Le Libéral, parlant de la destruction du 
Lusitania, se demande si nous sommes oui 
ou non au vingtième siècle. 

« La piraterie allemande, ajoute-t-il, aura 
provoqué l'indignation non seulement de 
l'Angleterre, mais de tous les peuples qui 
ont le culte de l'humanité. Même à l'époque 
de la piraterie maritime, l'histoire n'a ja-
mais signalé des crimes, .d'une telle .nature. 
L'Allemagne dépasse les limites de la cruauté 
et de la barbarie. Elle essaye maintenant de 
se justifier comme elle l'a essayé lors de la 
cathédrale de Reims, quelle continue de 
bombarder depuis six mois sans motif. Nous 
pensons que l'humanité ne restera pas im-
passible devant de telles abominations. L'ex-
ploit de Kinsale est la plus grave défaite 
que l'AUemagne ait subie depuis le début de 
la guerre ; il pourrait bien se faire qu'elle 
fût définitive. » 

Au Canada 
Ottawa, 9 Mai. 

La presse canadienne est unanime à con-
damner le crime des Allemands qui sera 
pleinement vengé. 

Les journaux disent que le torpillage du 
Lusitania est l'acte d'un pays devenu fou à 
rapproche d'une défaite nationale. L'action 
du monde en face de cet outrage dépend de 
la profondeur à laquelle a pénétré la civili-
sation dans l'âme humaine. Le kaiser et ses 
aides verront bientôt le jour de l'expiation. 
Si ce jour-là, la Némésis vengeresse n'a pas 
déjà atteint le kaiser et von Tirpitz, ces 
grands malfaiteurs devront être exécutés 
comme de vulgaires assassins. Exception 
faite du complot austro-allemand,. qui à pré-' 
cipité l'Europe dans la guerre, le torpil-
lage du Lusitania est le plus affreux crime 
commis avec préméditation qui soit dans" 
l'histoire. 

Ottawa, 9 Mai. 
Sir George Foster, premier ministre par-in-, 

terim du Canada, qualifie d'acte satahiqne 
le torpillage du Lusitania opéré sans.justifi-
cation, contre tous les usages de la guerre et 
répugnant aux instincts bumanitaires du 
monde. * Mais, dit-il, les Allemands sont 
allés trop loin. Les peuples britanniques ne 
seront pas le moins du monde intimidés par 
ces outrages. La Grande-Bretagne et ses al-
liés seront plus que jamais déterminés à 
poursuivre la guerre jusqu'à la fin. Pour-les 
pays neutres, ce dernier acte est l'exemple-
suprême de la politique de l'Allemagnè, qui 
sera flétrie comme nation proscrite de l'his-
toire du vingtième siècle et regardée par 
tout peuple civilisé avec soupçon, horreur et 
juste indignation. Pour tout cela, l'Allema-
gne devra payer un lourd compte final. De 
nombreuses générations passeront avant que 
cette dette soit complètement expiée et l'Alle-
magne rétablie dans des relations honora-
bles avec les nations du monde. » 

Autour de la Catastrophe 
e « Lusitania » avait échappé 

deux fois aux navires allemands 
Paris, 9 Mai. 

Le Lusitania avait, par deux fois, échappé 
aux poursuites des navires allemands. 

La première, c'était tout à fait au début des 
hostilités. Il avait quitté New-York peu après 
minuit, le 4 août, et un accident à son appa-
reil moteur, réduisait de beaucoup sa vitesse. 
Les petits croiseurs allemands occupaient la 
mer. Le paquebot ne pouvait appeler à son 
secours, sans prévenir ainsi ces derniers de 
sa position et, par conséquent, risquer de se 
faire prendre. Le Lusitania accomplit son 
voyage en sept jours, durée qui lui était in-
connue, mais il arriva sain et sauf. 

La seconde fois, c'était au mois de février 
dernier, et l'affaire fit grand bruit. Le Lusi-
tania était, le 6 février, sur la côte d'Irlande, 
quand il reçut avis que des sous-marins 
étalent dans le voisinage. Le paquebot, avisé 
en cours de route par télégraphie sans fil de 
la présence des sous-marins, arbora le pavil-
lon des Etats-Unis et ne reprit les couleurs 
anglaises qu'au voisinage de Liverpool. L'Al-
lemagne dont les navires en tant de circons-
tances avaient usé et abusé de faux pavillons, 
protesta contre l'acte du Lusitania, qui, ce-
pendant, fut reconnue légitime comme ruse 
de guerre. 

Les Allemands ne se pardonnaient point ce 
douloureux échec, ni au navire non plus, et 
ils se sont vengés sur d'innocentes vies hu-
maines. 

La Compagnie continue ses services 
Londres, 9 Mai. 

Une dépêche de New-York annonce que le 
vapeur Transylvania, de la Compagnie 
Cunard, est parti ayant à bord 879 passa-
gers. Une douzaine seulement de voyageurs 
qui s'étaient fait inscrire pour prendre 
place, ont annulé leur, passage.. 

lilûILISjïïjÛfl ITALIENNE SERAIT TERME 
Paris, 9 Mai. 

D'importantes concentrations de trou-
pes s'effectuent à Turin. Les détache-
ments partent de nuit pour Chiasso d'où 
ils sont acheminés, par chemin de fer, 
vers des destinations inconnues. 

A Vérone, où 600.000 soldats sont réu-
nis, les trains sont exclusivement réser-
vés aux transports militaires. 

Cependant, les autorités ont réservé 
deux trains quotidiennement à la popu-
lation civile. 

Dix-huit classes de carabiniers sont 
mobilisées. Ces soldats forment une ar 
mée spéciale en temps de guerre et ser 
vent de grand'gardes à la cavalerie. 

La mobilisation de l'armée italienne 
de première ligne est considérée comme 
terminée. 

L'attitude de M. Glolitti 
Rome, 9 Mai. 

M. Glolitti est décidé à conserver un rôle 
purement passif, et s'il confère avec M. Sa 
landra, ce sera parce que ce dernier en aura 
manifesté le désir. 

Milan, 9 Mai. 
M. Giolitti est parti ce soir de Turin pour 

Rome. Le bruit ayant couru qu'il faisait une 
dernière démarche auprès du roi en faveur 
de la neutralité, des étudiants se sont rendus 
à la gare pour organiser une manifestation 
contre lui. Il fut accueilli à la gare par dés 
coups de sifflets et des cris hostiles. La po-
lice dispersa la foule. 

Rome, 9 Mai. 
M. Giolitti est arrivé à Rome ce matin. 

■ A la gare, plusieurs centaines de personnes 
ont sifflé violemment l'ancien président du 
Conseil, en l'accompagnant jusqu'à son do-
micile. 

L'attitude des manifestants s'explique par 
les bruits qui courent en ce moment d'une 
dernière manœuvre neutraliste de certains 
groupes de la Chambre, manœuvre qui ten-
drait,, au moment où le gouvernement pa-
raît décidé à faire la guerre, à exiger que le 
ministère consulte certaines autorités parle-
mentaires, dont M. Giolitti, et fasse à la 
Commission une déclaration officielle sur 
l'état des négociations diplomatiques. 

Les intrigues parlementaires sont très vives 
actuellement, mais n'ont guère de chance 
de donner un résultat si le Cabinet montre 
de la fermeté. 

La censure italienne 
redouble de vigilance 

Genève, 9 Mai. 
--On mande de Rome à la Tribune de 
Genève que la censure italienne ne per-
met plus aux journalistes de correspon-
dre avec les pays belligérants et neutres. 

La dernière tentative autrichienne 
Milan, 9 Mai. 

Le journal socialiste et neutraliste VAvanti 
annonce que c'est le docteur Kcerber qui vient 
en Italie apporter les propositions autrichien-
nes. 

La prorogation de la 
Chambre italienne et 

l'impression en Allemagne 
Rome, 9 Mai. 

Au sujet de la prorogation de la Chambre 
italienne,-, le Berttner Tageblatt fait remar-
quer que s'il est légitime d'expliquer cette 
prorogation par le désir du gouvernement de 
gagner du temps, afin de poursuivre d'autres 
négociations, on ne doit pas oublier que le 
ministère Salandra-Sonnino ne paraît guère, 
jusqu'ici, disposé à résoudre les négociations 
par un accord. Il se peut également, ajoute 
le même, jjournal, que le ministère veuille 
mettre le Parlement en face du fait accompli. 

La Gazette de Voss dit que si l'Italie est 
déjà liée à la Triple-Entente, la prorogation 
n'a aucune importance, et qu'en ce cas, les 
négociations ultérieures avec les empires du 
centre sont fatalement vouées à la faillite. 
« Si, au contraire, le gouvernement italien 
n'a pas encore pris de décision dans un sens 
ou dans l'autre, la possibilité d'un accord 
subsiste. En tout cas, il n'est pas douteux 
que les yeux de l'Angleterre et des alliés 
soient tournés avec une anxiété indescripti-
ble vers l'Italie. L'Allemagne, au contraire, 
ns montre aucune trace d'anxiété, confiante 
dans la fidélité de son alliée l'Autriche-Hon-
grie elle aura raison de toutes les coalitions. 
Ce que l'Europe entière n'a pas pu faire 
contre la petite Prusse de Frédéric le Grand, 

aucune coalition ne pourra le faire contré 
l'empire germanique formé de l'Allemagne 
et de l'Autriche-Hongrie. Les deux empires, 
en attendant la décision de l'Italie, et sans 
exclure une hypothèse favorable, se sentent 
entièrement prêts à la lutte dans l'hypothèse 
contraire. » 

La note du gouvernement autrichien 
Genève, 9 Mai. 

On mande de Vienne que la note envoyée le 
6 mai par le gouvernement autrichien n'était 

vpas une réponse aux demandes italiennes, elle 
était rédigée en termes ambigus et déclinait 
toutes responsabilité pour ce qui pourrait se 
produire. 

L'un des buts de l'offensive générale en 
Galicie était de faire croire aux Italiens à une 
victoire décisive des Austro-Allemands. 

A Vienne, on témoigne, depuis quelques 
jours, une vive hostilité contre les Italiens. 

On déclare même que la population alle-
mande de la monarchie serait heureuse d'en-
trer en guerre contre l'Italie. 

La réponse du roi d'Italie 
à la dépêche du kaiser 

Borne, 9 Mai. 
On croit que le conseiller de l'ambas-

sade d'Allemagne, parti pour Berlin, 
apporte la réponse du roi au kaiser, qui 
ne peut être qu'un refus courtois, mais 
ferme. 

Gabriele d'Annunzio serait 
nommé sénateur du Royaume 

Rome, 9 Mai. 
On annonce qu'au moment où commence-

ront les hostilités, le roi nommera motu 
proprio la poète d'Annunzio, sénateur du 
royaume. 

L'importance de l'armée italienne 
Paris, 9 Mai. 

Le Petit Parisien reçoit de Rome : 
On croit généralement à l'étranger que 

l'Italie ne pourrait mettre, en ligne qu'an 
million de soldats et un demi-million en se' 
conde ligne. Ces évaluations sont tout à fait 
erronées. 

Lorsque l'Italie entrera en ligne, on aura 
de grandes surprises. 

Une manifestation 
interventionniste à Milan 

Rome, 9 Mai. 
Une grande manifestation interventionniste 

a eu lieu hier à Milan. 
Les manifestants, au nombre d'un millier 

environ, ont parcouru en cortège les rues de 
la ville, chantant les hymnes nationaux. 

Une démonstration a eu lieu devant le jour-
nal neutraliste « Avanti ». Une bagarré a 
éclaté entre les employés du journal et les 
manifestants. 

L'exode des Austro-Allemands 
Rome, 9 Mai. 

La femme de l'ambassadeur d'Autriche-Hon-
grie près le Vatican, la princesse de Schœn-
burg-Hartenstein, est partie hier soir. 

De nombreux Allemands et Autrichiens fai-
sant partie de la colonie de Rome ont égale-
ment quitté l'Italie hier. 

Rome, 9 Mai. 
L'exode des..-: Austro.-Allemands . de l'Italie 

continue sur une vaste échelle. 
Les journaux affirment, ce soir, qu'indépen-

damment de" nombreuses' familles et dé reli-
gieux allemands, tout le personnel de l'am-
bassade d'Autriche-Hongrie, accréditée auprès 
du Vatican, les secrétaires et le conseiller 
ecclésiastique s'apprêtent à partir. Seul l'am-
bassadeur, M. de Schœnbourg-Hartestein, res-
tera. 

Les séminaristes allemands, bien connus 
par leur vêtement rouge, qui les a fait sur-
nommer les écrevisses cuites, sont partis hier. 

Cette nuit, le conseiller de l'ambassade d'Al-
lemagne et les séminaristes autrichiens ont-
dû partir. 

Les dépêches parvenues de toutes les gran-
des villes de l'Italie signalent le départ en 
masse des sujets allemands. 

A Florence, les étudiants ont salué le pas-
sage des trains par les cris de : * A bas l'Au-
triche ! à bas l'Allemagne 1 ». 

Les Italiens quittent l'Autriche 
Genève, 9 Mai. 

On mande de Vienne que de nombreux Ita-
liens ont déjà quitté et continuent à quitter 
l'Autriche. 

Sur Mer 
Un contre-torpilleur anglais 

coulé par une mine 
Londres, 9 Mai (officiel). 

Hier, au cours des opérations sur le litto-
ral de la Belgique, 'le contre-torpilleur Maori 
a heurté une mine à deux milles environ au 
nord-ouest du bateau-phare de Weilingen. 
Comme le contre-torpilleur coulait, l'équi-
page s'est réfugié dans les chaloupes. Le 
contre-torpilleur Crusader envoya des cha-
loupes pour aider au sauvetage de l'équi-
page du Maori, mais les batteries alleman-
des du littoral ouvrirent le feu pendant une 
heure et demie. Il dut abandonner ses cha-
loupes. 

On apprend de source allemande que sept 
officiers et 88 hommes, composant les équi-
pages du Maori et des chaloupes du Crusa-
der, ont été conduits prisonniers à Zee-
brugge. 

Un aviateur français jette 
des bombes sur Qbersteinbrunn 

Bâle, 9 Mai. 
D'après les journaux badois, un aviateur 

français a jeté deux bombes près d'Obers-
teinbrunn. Une seule a éclaté sans causer de 
ffégâts. , 

Les Français auraient entrepris dans la val-
lée de la Largue une offensive énergique. 

Le prince héritier de Bavière 
reconnaît que le sort 

de l'Allemagne est en jeu 
Paris, 9 Mai. . 

Dans une interview,, le prince héritier de 
Bavière a reconnu, devant le correspondant 
de la « National Zeitïmg », de Bâle, que le 
sort de l'Allemagne este en jeu. 

Les socialisais et la guerre 
Zurich, 9 Mai. 

Le « Berliner Tageblatt » annonce de Dresde 
que le député socialisée Wendel a fait, à 
Frankenberg, une conférence patriotique dé-
clarant qu'il fallait tenir jusqu'au bout. 

La crise (lu papier 
Bâle, 9 Mai. 

La revue technique allemande * Papier Zei. 
itung ». constate, dans S«JU numéro du 22 avril. 

que l'industrie du papier, en Allemagne, souf-
fre beaucoup du manque de résine. 

Les Amenées sur la vie 
les militaires 

Nouveau délai de souscription 
Paris, 9 Mai. 

A la date du 24 août 1914, le ministre de-
là Guerre a adressé à tous les chefs de corps 
et de service, une circulaire relative aux assu-
rances sur la vie souscrite par des militaires 
ou assimilés. Sur la demande du ministre du 
Travail et de la Prévoyance Sociale, les Com-
pagnies d'assurances qui ont appliqué à leurs 
assurés la circulaire du 24 août 1914, ont con-
senti à rouvrir du f. mai au 10 juin 1915 in-
clus, le délai pour la souscription de l'assu-
rance de guerre. Cette prolongation qui ne 
pourra plus être renouvelée est accordée aux 
conditions suivantes : 

1° Chaque demande devra être accompagnée 
soit d'un certificat de validité émanant du 
chef de corps ou de service, conformément à 
la circulaire du 21 août 1914, soit, à défaut, 
d'un certificat délivré par un médecin mili-
taire ou civil et établissant le bon état de 
santé de l'assuré ; 2° Les surprimes devront 
être préalablement acquittées avec, d'ailleurs, 
toutes les facilités de paiement accordées par 
les Compagnies et visées par la circulaire du 
24 août 1914 ; 3° Toiite prime ou portion de 
prime venue à échéance entre le commence-
ment des hostilités et. la date du nouvel ave-
nant, suivra le sort de la surprime afférente 
à cet avenant, c'est-à-dire devra être acquittée 
préalablement avec, d'ailleurs, toutes les fa-
cilités de paiement accordées par les Compa-
gnies ; 4° Sous ces trois conditions et pendant 
la durée du délai ci-dessus, les Compagnies 
renonceront à se prévaloir de la conclusion 
résultant du retard apporté par le mobibsé 
dans sa demande d'avenant de surprime de 
guerre, et ce, jusqu'à concurrence d'un capi-
tal de 10.000 francs par tète assurée. Ce capi-
tal représentant, du reste, le capital moyen 
assuré par contrats. 

Les chefs de corps ou de service, tant dans 
la zone des armées qu'à l'intérieur, sont invi-
tés, en conséquence, à porter d'urgence ces 
dispositions nouvelles à la connaissance de 
tout le personnel militaire ou civil sous ses 
ordres, le délai accordé par les Compagnies 
expirant le 10 juin. 

Pour louables que soient ces initiatives pri< 
vées, elles n'en revêtent pas moins indiscu-
tablement le caractère d'une opération com4 
merciale, basée sur le produit des sousenp* 
tions. , „ . 

Le ministre de la guerre tient a faire con-,_ 
naître qu'il n'a jamais patronné aucune ceu< 
vire-de ce genre, et. que, ,notamment, celles 
connues sous le- vocable général de Livr«\ 
d'Or, ne sauraient se réclamer de son appro* 
bation.-

LE RAPPORT DU P.-L-M. 

Le ministre de la Guerre 
n'a approuvé aucun «Livre d'Or » 

Paris, 9 Mai. 
(Officiel). 

Certaines personnes, désireuses de perpé-
tuer le- souvenir des actions d'éclat accom-
plies par les braves tombés au champ d'hon-
neur, ont entrepris dé publier, dans un re-
cueil de luxe, les portraits et les noms de 
nos hérps, 

Au temps imaginatif de la paix, les exerci-
ces d'embarquement des troupes gardaient 
une apparence de spectacle, et l'on aimait à" 
se représenter, parfois, dans l'attente des 
trains des villégiatures, la violente trans* 
formation que déclancherait dans les Corn* 
pagnies de chemin de fer la déclaration da 
la guerre. 

L'événement, hélas ! s'est produit. Et l»v/ 
rapport du Conseil d'administration de la\\ ' 
Compagnie P.-L.-M. soumis à rassemblée"/ 
générale, à la fin du mois d'avril, nous four* 
nlt un récit plus impressionnant en sa so-
briété que s'il eût participé de l'écriture fan< 
taisiste d'un romancier. 

La mobilisation d'une Compagnie 
« Le 31 juillet, sur l'avis du ministère da 

la Guerre, y est-il indiqué, nous procédions 
an rassemblement des vagons et des agrès 
utiles aux transports militaires, au déblaieJ 
ment des voies et des chantiers affectés aux! 
premiers embarquements, aux mouvements! 
des machines nécessaires à l'outillage des! 
lignes de transports intensifs. Le même jour,; 
nous parvenait, pour avoir effet dans la nuit 
suivante, l'ordre de transport des troupes da 
couverture vers la frontière nord-est. EnfiirJ 
le samedi 1er août, le gouvernement lançait 
l'ordre de mobilisation générale. La garde;' 
des voies ferrées était aussitôt assurée par lsï* 
troupe. Le service du réseau, passé tout en« 
tUt sous l'autorité du ministre de la Guerre,» 
était dirigé par une Commission composés 
d'un officier supérieur, commissaire militaire» 
et du directeur de la Compagnie, commis? 
saire technique. » 

Et c'est tout aussitôt l'arrêt immédiat da 
la masse des trains en mouvement, le dé-< 
chargement rapide des vagons, la prompte! 
formation des trains militaires. La première! 
phase : transports militaires des isolés et des' 
détachements sur leurs corps, nécessita plus 
de 3.000 trains en quatre jours. Puis, succéda 
la phase de la concentration. Les corps d'ar-j 
mée, aux unités constitutives complétées et 
rassemblées, étaient dirigés dans leur entier,? 
troupes, montures, attelages, matériel, jus< 
qu'aux points d'utilisation. En sens inverse, 
des trains ramenaient le matériel vide. Enfin,! 
circulaient des trains d'approvisionnements * 
pour le ravitaillement de la zone des opéra- tt 
tions. Or, les seuls mouvements de troupes, ~ 
jusqu'au trentième jour de la mobilisation^' 
ont exigé environ 4.000 trains. Grâce au zèle) 
au dévouement du personnel, les incidents de] 
circulation ont été plus rares même qu'en} 
temps normal. 

Enfin, troisième phase, le commandement 
ne néglige point l'importance des transports 
de troupes en cours d'opérations. Dans une 
seule période de cinq semaines, plus de 1.600 
trains furent mis en marche à titre de transi 
ports improvisés. Aux transports de ravitaiK 
lement se sont ajoutés les approvisionner 
ments des stations-magasins, les transports! 
des troupes destinées à compléter les effecl 
tifs de combat, les transports intéressant less 
usines de fabrication, les évacuations des| 
blessés et des malades. Le nombre des véhii] 
cules affectés aux trains sanitaires est actuel, 
lement de 1.600 dont 670 voitures. 

La répercussion sur l'économie 
Mais une perturbation aussi grave et dès 

l'abord, à ce point absolue, atteint essentiel-
lement les recettes. Voici les indications dit r 
rapport : 

La recette du trafic a fléchi, dans les cinq 
derniers mois de 1914, d'environ 96.000.000 dai 
francs. Pendant le premier mois de l'année! 
au contraire, une plus-value atteignait 4 mil-
lions Le produit net total de l'exploitation 
a été de 189.337.130 fr. 25. Après les prélèvei 
ments, l'insuffisance est de 16.992.273 fr 70. 
LEtat garantissant les charges du nouveau 
reseau : 32.437.766 fr. 37, il reste pour le dU 
vidende un disponible de 15.445.492 fr 57 

Il est. à noter que l'administration centralr 
de la compagnie supporte la charge d'alloca-? 
tions données aux agents rappelés sous les: 

drapeaux et à leurs familles. Une somme de': 

32.503.800 francs a été, en outre, consacrée 
aux institutions patronales. 

Quelques améliorations 
Pourtant, avec les mois nouveaux, la vie 

économique accentue son mouvement de re-
prise. Les grands projets demeurent dans 
l'attente, mais des réalisations sont, néan-
moins, poursuivies. En ce qui concerne notre 
région : la ligne de Miramas à l'Estaque (61) 
kilomètres), dont une partie entre Miramas 
et Port-de-Bouc (25 kilomètres) est déjà ex^ 
ploitée en voie unique, sera ouverte en 1915 
Nous aurons alors deux ligne? à deux voies 
de Marseille à Lyon. A Marseille-Saint-Char-
les, les installations provisoires nécessaires 
pour la réception des trains de la nouvelle 
ligne Miramas-l'Estaque sont terminés La 
Compagnie P.-L.-M. achève l'acquisition de 
terrains nécessaires à la création à Marseille-
Canet d'une nouvelle gare P. V. destinée a 
soulager la gare d'Arenc. Le transfert à Mai-, 
seille-Prado du Petit entretien de Marseille-
Saint-Charles a été approuvé en décembre 
1914 : la plate-forme est en cours d'exécution^ 
L'étude de la réfection des tabliers métalli* 
qùes des viaducs sur le Var (ligne Marseille-! 
Italie), sur la Durance (ligne Aix-Pertuis) du 
renforcement du tablier du viaduc sur le 
Rhône, à Tarascon (ligne Tarascoh-Cette) -
est activement poursuivie. Trois grues roui 
lantes à vapeur de 50 tonnes, destinées au 
relevage du matériel en cas d'accident ont 
été commandées et seront affectées à Ne'vers 
à Avignon et à Marseille. Douze locomotives 
» Mikado » au compoundage combiné avec 
la surchauffe, éprouvées en vue d'une aug-
mentation de la charge et de la vitesse des 
trains de marchandise entre Marseille-Paris 
viennent d'être mises en service... 

...Ainsi, à travers les douleurs et les dif-
ficultés du présent, se prépare, s'organise 
tout da même l'avenir. 

JULES BERNEX 
— .î,,..-- , .... — , — ■ —J^g^f—.— m ■■■■

 |
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L'alimentation de nos soldats 
internés en Allemagne 

Paris, 9 Mai. 
On écrit de Genève au Journal des Débats < 
« 11 faut apporter aux prisonniers un sup-

plément d'alimentation, puiseme l'Allema-
gne ne remplit pas son devoir, mais il nei 
faut pas non plus tomber clans un piège qui 
profiterait à l'ennemi plus encore qu'à vos 
compatriotes. 

« Beaucoup de Comités travaillent aveo 
un zèle infatigable à soulager les prison-
niers. En les aidant, en coordonnant leurs 
eiforis, on pourrait, je crois, obtenir un meil-
leur résultat que par une mesure singuliè-
rement risquée. 

« Il ne faut pas oublier que les prisonniers 
internés en Allemagne sont au.nombre d'en-
viron six cent mille, dont quatre cent mille) 
Russes. A raison de 250 grammes par jour, 
leur consommation quotidienne représente 
encore 150.000 kilos de pain. Si trois mois 
avant la moisson on réalisait une tei'e éco-
nomie, les Allemands ne la' considéreraient 
pas comme négligeable ». 

Une découverte archéologique 
Paris, 9 Mai. 

On mande de Saint-Iean-de-Maurienna 
qu'on vient de trouver, à Fontcouverte, au 
delà du village des Lambert, dans les ébou-
lis du Raifort, une douzaine de bracelets an-' 
tiens. Ces bracelets, en bronze, ornés de den-
telures, étaient tous passés autour dti même 

, bras (seul ossemem .découvert). Us semblent 
J appartenir à l'époque gayo-romaine, 
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Le Midi au feu 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

api. M. Victor Jean, conseiller gêne-
rai de .Châteaurenard; oui se trouve sur le 
-iront' depuis le début de la-guerre et lut 
maintes fois signalé pour sa bravoure avait 
mérité l'honneur d'une première citation a 
1 ordre de l'armée. 
i,2r' zn9U3 relevons parmi les citations du 
149e régiment d'infanterie, ce nouvel éloge : 

« Victor Jean, lieutenant à la 9e compagnie, 
a fait preuve du plus beau courage en entraî-
nant sa section pour une contre-attaque, en 
avant des tranchées, sous des feux conver-
geants,extrêmement violents, d'artillerie et de 
mitrailleuses, au combat du S mars, soir, de-
vant Noulette. » 

Nos plus chaleureuses félicitations. 

Il nous est particulièrement agréable 'de 
mentionner la citation suivante à l'ordre de 
Tannée : 

Arnal Georges, numéro matricule 5921, ser-
gent au 16S" régiment d'infanterie .- « Après 
avoir participé à l'assaut d'une tranchée al-
lemande solidement défendue est revenu plu-
sieurs fois en arrière sous un feu très vio-
lent pour ravitailler sa compagnie en muni-
tions. A ensuite montré un brave courage 
en allant chercher le corps de son lieutenant 
à dix mètres d'une tranchée ennemie sous 
un feu meurtrier ». 

Ce vaillant Méridional, qui a été promu ad-
judant sur le champ de bataille, est le frère 
de M. Léon-Eugène Arnal, architecte, actuel-
lement interprète attaché au corps expédition-
naire anglais, et de M. Raymond Arnal, avo-
cat à Marseille. 

Toutes nos félicitations. 
• • 

Aix, 9 Mai. 
Nous sommes heureux d'apprendre que M. 

le capitaine d'artillerie Camille Vincent, ori-
ginaire de notre ville, vient d'être cité à 
l'ordre du jour de l'armée, dans les termes 
suivants : 

« S'est porté, le 9 avril, pour mieux régler 
ses tirs.dans un blockhaus très exposé qui fut 
violemment attaqué par l'ennemi ; resta dans 
l'ouvrage, saisit un fusil disponible et ne 
cessa de participer à la défense et d'encoura-
ger les défenseurs qu'au moment où il tomba 
évanoui ; grièvement blessé est resté aux 
mains de l'ennemi ». 

Salon, 9 Mai. 
Notre jeune concitoyen Dor Louis, 60ldat 

de la classe 1914, devenu caporal au 132e d'in-
fanterie, a été cité à l'ordre de la brigade en 
ces termes : 

i Dans l'attaque du 11 avril, sur le point... 
Be trouvant avec une poignée d'hommes, a 
réussi à s'emparer d'une tranchée allemande 
et s'y est maintenu, malgré un feu des plus 
violents ». 

Nos chaleureuses félicitations, à notre cou-
rageux concitoyen. 

LES FUHEMILLES DE SOLDATS 
UN VIBRANT APPEL 

OU GOUVERNEUR DE NICE 
Nice, 9 Mai. 

Le général Pierrugues, gouverneur de Nice, 
a adressé le vibrant appel qui suit à la po-
pulation niçoise : 

« Les funérailles des soldats morts pour la 
France méritent toute l'attention des citoyens 
patriotes. Il faut leur donner le maximum de 
solennité et d'affection. 

« Les autorités militaires sont chargées des 
honneurs ; elles y ajoutent la présence d'offi-
ciers, sous-officiers et de soldats. Les autori-
tés civiles témoignent de leur solidarité pa-
triotique. 

a En conséquence,le Gouverneur invite tou-
tes les personnes qui n'auraient pas d'occu-
pation à l'heure des obsèques militaires, à 
assister à cette pieuse cérémonie et à faire 
cortège aux vaillants qui sont tombés' pour 
la défense du Sol national. C'est un devoir 
strict, une dette sacrée. Il suffira de répartir 
cette obligation également entre" tous," pour 
qu'elle soit fidèlement remplie. 

« Les journaux quotidiens font connaître 
les heures et les lieux de réunion de ces cé-
rémonies. A l'avenir, les municipalités les 

afficheront à l'Hôtel de Ville et on ajoutera 
très visiblement une ou plusieurs lettres à 
chaque annonce de funérailles. (Exemple : 
Service B ; service R, S ; service T, U, V, 
X, Y, Z,) lettres qui seront indiquées chaque 
fois par le Service de Santé en suivant l'or-
dre alphabétique. 

t les- personnes dont le nom commence 
par l'une'des lettres indiquées, Voudront bien 
se considérer comme désignées pour assis-
ter aux obsèques, de bonne volonté, comme 
s'il s'agissait d'un parent, d'un ami. 

« D'avance, le Gouverneur les en remercie 
cordialement, au nom des familles en deuil, 
souvent absentes. — Signé : PIERRUGUES. » 

Trapue feint nie lift 
Un vieillard écrasé par un tramway 

Hier après-midi, un peu avant 4 heures, au 
moment où la .foule couvrait les trottoirs de 
la rue Noailles, un accident qui a eu des sui-
tes mortelles presque immédiates, s'est pro-
duit sur la chaussée. Un homme qui traver-
sait la chaussée fut pris en écharpe par un 
tramway, renversé sur le sol et presque 
Transporté dans une pharmacie voisine, il a 
succombé sans reprendre connaissance. 

A l'heure que nous indiquons, M. Laving, 
âgé de 67 ans, habitant 10, marché des Ca-
pucins, arrivait de la rue Papère ; il traversa 
le trottoir, et se mit en devoir de gagner 
l'autre côté de la chaussée. M. Laving, vu 
son âge, n'était pas très ingambe, et il allait 
tranquillement son chemin, espérant pouvoir 
passer. Un tramway Cfrculaire-Vieux-Port, 
piloté par un jeune wattman, descendait la 
rue à une allure modérée. M. Laving avan-
çait toujours ; le wattmann le vit, ralentit 
son allure, comme pour le laisser passer. A 
ce moment — c'est, du moins, ce que le 
wattman crut qu'il pouvait continuer sa 
saire de police de service à la Permanence 
oentrale, et qui n'a pu encore être contrôlé 
— M. Laving s'arrêta tout près de la voie. Le 
wattman a déclaré à M. Francisi, commis-
marche et remit le courant. La voiture re-
partit ; le passant se remit également en 
marche, fut tamponné par le tramway, ren-
versé, et eut les deux jambes et le bassin en 
partie écrasés. 

Un cri d'horreur monta de la foule témoin 
de l'accident. Les voyageurs dont la voiture 
était chargée, se levèrent ; ceux de la plate-
forme sautèrent sur le pavé, dégagèrent le 
pauvre vieillard qui s'était évanoui et le 
transportèrent à la pharmacie Charrier. Mais 
comme on se préparait à lui donner des 
soins, on constata qu'il venait de rendre le 
dernier soupir. 

Immédiatement informé, M. Francisi, com-
missaire de service à la Permanence cen-
trale, commença son enquête. Les faits que 
nous venons de résumer en sont ressortis. 

Après les constatations médico-légales, le 
corps de la malheureuse victime de ce tra-
gique accident a été conduit au domicile de 
la famille. 

L'enquête se poursuit,pour établir les res-
ponsabilités. — M. 

Les Origines da général Joffre 
Aubenas, 9 Mai. 

Avec la gloire qui va résulter pour notre 
généralissime à la fin de cette guerre, cha-
que pays se disputera l'honneur d'avoir vu 
naître sa famille. Le grand chef est bien né 
dans les Pyrénées-Orientales, mais quelle 
était l'origine première de cette famille ? 
Elle n'était pas native du Roussillon, où son 
nom n'est porté par aucun autre. Il faut donc 
supposer que les ancêtres du généralissime 
sont venus d'un des pays où il existe actuel-
lement des Joffre plus ou moins nombreux. 

On en trouve en Limousin et en Dauphiné, 
mais surtout dans l'Ardèche, où 1' * Armoriai 
du Vivarais » signale plusieurs maisons nota-
bles ainsi dénommées. Il y en a eu autre-
fois à Aubenas même, un document de 1604, 
tiré des archives de Genève, parle de deux 
Joffre, l'oncle et le neveu, qui s'y étaient 
fixés en quittant notre ville, leur résidence 
antérieure. 

L'origine' viv'araisé de~ nîlustre homme de 
guerre est donc très probable, et chaque lec-
teur pensera comme nous, que ce n'est pas là 
un médiocre honneur pouT l'Ardèche, et peut-
être pour la région d'Aubenas. 

Morts au cliamp d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la patrie nous 
avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Adolphe Fucito, soldat au 52° d'in-
fanterie, engagé volontaire, tué à l'ennemi le 
18 janvier à l'âge de 17 ans. 

De M. Jacques Brun, soldat au 115e territo-
rial, tué à l'ennemi le 26 mars à l'âge de 
41 ans. 

De M. François Jourdan, de Port-de-Bouc, 
soldat au 23" chasseurs alpins, tué à l'ennemi 
le 18 avril. 

De M. Antoine Colorma, soldat au 31* d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 26 mars. 

De M. Joseph-Victor Brissi, d'Aubagne, sol-
dat au 7' bataillon de chasseurs, décédé le 
4 avril prisonnier en Allemagne, au camp de 
Gardelegen (Saxe). 

De M. Denis Richard, de Maillane, soldat au 
7- génie, tué à l'ennemi le 12 décembre. 

De M. Gustave Vallet, soldat au 106' d'in-
fanterie, blessé grièvement à l'ennemi et dé-
céé le 7 mai à Marseille, à l'hôpital auxiliaire 
2, rue Saint-Sébastien, 68. Ses obsèques auront 
lieu ce matin à 9 heures. 

Le Petit Provençal prend une vive part à 
l'affliction des familles si douloureusement 
éprouvées et les prie d'agréer ses bien sin-
cères condoléances. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 9 avril au 6 mai, aura lieu 
demain mardi 11 courant, de 9 heures à 
16 heures, dans les perceptions de la ville, 
conformément aux indications ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
.paiera tous les bénéficiaires des autres can-
tons dont le certificat mentionne « payable 6, 
rue de la République ». 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera 
tous les bénéficiaires dont le certificat men-
tionne « payable 4, rue Clapier ». 

La perception de la .rue de la Darse, 23, 
paiera les numéros de 4.001 à 5.500. 

La perception du boulevard des Dames, 68, 
paiera les numéros de 1.751 à 2.000 des 3= et 
4" cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, 
paiera les numéros de 3.501 à 4.000 du' 5° can-
,ton. 

La perception de la rue Duguesclin, 8, 
paiera les numéros de 3.501 et au-dessus du 
6* canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera 
les numéros de 2.251 à 2.750 des 7« et 12« can-
tons. 

La perception du boulevard Théodore-Thur-
ner, 12, paiera tous les bénéficiaires dont le 
certificat mentionne « payable boulevard 
.'Jhéodore-Thurner ». 

' La perception de la Tue Paradis, 118, paiera 
tous les bénéficiaires dont le certificat men-
tionne « payable rUe Paradis, 118 ». 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera 
leâ numéros de 1.751 à 2.000 des 10° et 11« can-
tons. 

vvv Les Dames du Marché Central ont ré-
parti ainsi qu'il suit le montant de leur 33° 
souscription, qui s'élève à la somme de 
■119 fr. SO : au maire de Marseille, 30 francs 
et 89 fr. 90 en achats de fruits distribués aux 
divers hospices de notre ville. En outre, des 
oranges ont été offertes aux soldats convales-
cents de sortie le vendredi: 

Pour l'intervention italienne 
Comme nous l'avons annoncé, hier a eu 

Heu une très intéressante réunion au bar 
Ceccaldi. Les citoyens Nerucci et Melinelli 
ont pris la parole devant .un auditoire très 
nombreux et composé d'ouvriers. Les applau-
dissements par lesquels ont accueillit les ar-
guments développés prouvent que les prolé-
taires sont persuadés de la nécessité de l'in-
tervention italienne. La contradiction a été 
soutenue — simplement à titre idéologique — 
par un socialiste î officiel ». qui n'a pas, 
quand même caché sas sentiments les, plue I 
vifs nour la cause franco-belsra. 1 

Il a été recueilli la somme de 20 francs 
au bénéfice des réfugiés franco-belges. Cette 
6omme a été remise au Comité. 

LES SPORTS 
ATHLETISME 

Le Prix des a poilus a 
Devant plus <le 200 personnes s'est, déroulée l'im-

portante réunion organisée, hier, par le S. C. M. 
La chaude luitite qu'a donné lieu chaque épreuve 
est la meilleure récompense a laquelle pouvaient 
pi-ôtendre les dirigeants du Sporting. Nous leur en 
adressons nos léllciteUons. 

Voici les résultats techniques de la Journée : 
Prix des Poilus. — Finale des 80 mètres. — 

1" Carobanis (S. C. M.), en 9" 3/5 ; 2" Soulié 
(S. C. M.), à 1 mètre 50 ; 3' Renard ( P. C.) ; V 
Hadancourt (O. M.) ; 5- Ducros (P. C.) ; 6' Paty 
(P. C.) ; V Jammot (P. C.) ; S' Michel (O. M.) ; 
9- Albert (C. A. M.) ; 10* Colfln (O. M.). 

Lancement au poids : 1" Paty (P C), 8 mètres 02; 
2' Lallberté (P. C), 7 mètres 99 ; 3- Souiron (O. M.), 
7 mètres 19 ; i' Renard (P. C), 6 mètres 82 ; 
5" Conil (S. C. M.), 6 mètres 75 ; 6' Michel (O. M.), 
6 mètres 70 ; V Soulier (S. C. M.), 0 mètres 66 ; 
S" Oecchini (S. C. M.), 6 mètres 65 ; 9' Mangiaïdi 
(S. C. M.), 6 mètres 63 ; 10" (O. M.), 6 mètres 58. 

800 mètres. — 1" Jammot (P. C), en 2' 19" 1/5 ; 
2" Fraissinet (O. M.), à 3 mètres ; 3' Albert 
(C. A. M.) ; 4" Ducros (P. C.) ; 5" Ohabaud (P. C.) ; 
6* Soulié (S. C. M.) ; 7" Ruanilly (O. M.) ; 8* Le 
Gras (scol.) ; 9* Conil (S. C. M.) ; 10' Renard (P. O.). 

Classement général . i" Soulié (S. C. M.), 2 + 6 
+ 7 = 15 points ; 2* Renard (P. C), 3 + 4 + 10 
= 10 points ; 3' Jammot (P. C), 7 + 11 + 1 = 
19 points ; 4' Ducros (P. C], 5 + 13 + i = 22 
points ; 5» Albert (C. A. M.), 9 + 15 + 3 = 27 
points ; 6' Runtilly (O. M.), 11 + 10 + 7 = 28 
pointe ; 7* Conil (S. C. M.), 22 + 5 + 9-36 
points ; 7' Teisster (O. M.), 12 + 12 + 12 = 36 
points ; 9' Fraissinet (O. M.), 17 ,+ 18 + 2 = 37 
points ; 9' Le Gras (scol.), 13 + 16 + 8 = 37 points. 

400 mètres handicap. — l" Rraccinl (O). en 54" 
3/5 ; 2" Meunier (15), à 10 mètres ; 3* Fournler (30); 
4* Ayasse (40). 

1.500 mètres handicap. — l" Arplno, R. C. M. 
(105), en 4' 26" 3/5 ; 2* Burle, C. A. M. (120), à 
5 m.; 3" Canal, .S. C. M. (150) ; 4" Mariani, S. C. M. 
(20) ; 5' Pellegrin, R. C. M. (15) ; 6' Zei, S. C. M. 
(120) ; 7' Mania, C. A. M. (0), en 4' 35" 4/5 ; 8' 
Blanchot, S. C. M. (20) ; 9" Bertrand, R. C. M. 
(70] ; 10* Oec.cih.inl, S. C. M. (140). 

Saut en hauteur avec élan. — l" Braccinl 
(P. C.) et Cornet (S. P.), l m. 54 ; 3" Bertrand 
(O. M.), 1 m. 52 ; 4* Stephanidès (P. C), 1' m. 47 ; 
5* Peyranl (S. C. M.), 1 m. 42. 

Saut à la perche. — 1" Renard (P. C.), 2 m. 85 ; 
2* Peyrol, 2 m. 80. 

Lancement du disque. — V Criesio II (S. C. M.), 
26 m. 28 ; 2* Paty (P. C), 26 m.; 3" Criesls I 
(S. C. M.), 25 m. 30 ; 4' Stéphanidès (P. C), 
24 m. 69 ; 5' Giovanni (P. C), 24 m. 12 ; 6' Peyras 
(S. P.), 23 m. 80 ; 7' Oecchini (S. C. M.), 20 m. 80. 

Le Challenge Crémieux 
Le jeudi is mal au terrain de l'O. M. 

A l'occasion du Challenge Crémieux, les diri-
geants du C. A. M. et de l'O. M. organisent pour 
le jeudi 13 mal, Jour de l'Ascension, une grande 
réunion athlétique qui aura lieu sur le terrain de 
l'O. M., avenue du Parc-Borély, l'après-midi. 

Le programme de cette journée sera le suivant : 
I. Challenge Crémieux.. ■— Consiste en un 100 mè-

tres et . un .1.000 mètres à disputer par le même en-
gagé. Réservé aux juniors, c'est-à-dire n'ayant pas 
encore 17 ans révolus. 

II. 600 mètres plat. — Réservé aux jeunes gens 
âgés de moins de 16 ans. 

III. Match O. M.-C. A. M. — Se disputera sur 
100 mètres plat; 1.2O0 mètres relais; lancement du 
poids et saut en longueur. 

Pour l'épreuve du 600 mètres, réservée aux mi-
nimes, nous ne doutons pas qu'ils ne s'Inscriront 
nombreux. Les engagements pour le Challenge 
Crémieux et le 600 mètres (0 Ir. 50 par coureur) 
sont reçus au 125, rue de Rome. La clôtura des 
inscriptions aura lieu irrévocablement ce soir 
lundi à 7 heures. 

Rappelons que pour le Challenge Crémieux les 
engagements sont Individuels et illimités. Pour le 
classement par clubs, ce sont les trois premiers de 
chaque épreuve qui entrent en ligne de compte. 

Théâtres &t G€s>m&&v>t® 
CHATELE T-THEATRE 

Aujourd'hui, en matinée, dernière représentation 
des Martyrs de Strasbourg, le drame palpitant dont 
la belle ardeur patriotique soulève l'enthousiasme 
du puhlic. La direction nous prie d'annoncer qu'à 
l'occasion des fêtes de l'Ascension elle reprendra, 
jeudi prochain, Le Tour du Monde d'un Gamin de 
Paris, dont le succès de îoa rire est inépuisable. 

MAYOL A L'ALOAZAR 
Nous avons donné hier les noms dis Etoiles oui 

doivent prêter leur concours à la soirée de bienfai-
sance de demain, mardi, organisée par la Mutua-
lité Maternelle. La location ouvre ce matin lundi, 
à 10 heures, à l'Alcazar. Il est bon de retenir ses 
places à l'avance. Dans le cas contraire, on risque-
rait fort, do ne plus en trouve r. 

! ELDORADO-CINEMA 
•^U-y a^ti^'c^itainïiraia^Jaîfluence aujourd'hui, à 

f-Eldorado, ou le programme comportera pour la 
dernière fols : Au Pays de la Mort, grand drame 
patriotique ; 7.aia, comédie; Le Joconà, désopilant 
vaudeville; les actualités. Orchestre. Entrée, 20 cent. 

Chronique Locale 
M. le colonel Boyer, qui tint avec distinc-

tion le poste de gouverneur de Marseille, "a" 
quitté, hier, à minuit, notre ville. 'M.' Schra-
meçk, préfet des Bouches-du-Rhûne, les auto-
rités militaires et de nombreux amis ont 
assisté à son départ. 

M. Picard, député des Vosges, était de pas-
sage, hier, dans notre ville, où il venait assis-
ter au départ dé son frère affecté" à l'un des 
corps expéditionnaires des Dardànèlles, M. 
Picard a fait distribuer des paquets-de-cig-a-
rettes aux soldats partants. ' 

Assistance aux familles nombreuses. — Lés 
familles nombreuses, assistées-eh vertu de la 
loi du ' 14 juillet 1913, sont informées que 
l'allocation du mois de mai sera payée au-
jourd'hui lundi, de 9 heures à midi et de 
2 heures à 4 heures, 54, rue Caisserié, pour 
les assistées des 1er, 2», 3° et 4» cantons, et 
demain mardi pour les celles des 5«, 6»,"7e et 
8a cantons. 

La guerre à l'alcool. — D'après des ordres 
venus de Paris, .on préparerait l'interdic-
tion, dans les villes possédant un port, des 
boissons de toute nature titrant plus de 18 de-
grés d'alcool. La mesure serait, prise très pro-
chainement à Marseille. 

Adjudications. — Une adjudication' aura heu 
le 12 mal 1915. à- 10 heures du matin, à la 
première sous-intendance, 9, rue Sainte-Vie 
toire, pour la fourniture à l'administration mi 
litaire de 50.000 moutons sur pied de prove-
nance algérienne ou tunisienne, par semaine. 
Se renseigner à la première sous-intendance 

■w\ Le sous-intendant militaire chargé du 
deuxième service, fait savoir que le samedi 
15 mai, à huit heures et demie du matin, 
aura lieu au Magasin Général de l'Habil-
lement et du Campement, 39, rue d'Endoume, 
une adjudication par concours restreint pour 
la confection de vingt mille pantalons, en 
quatre lots de cinq mille. Ces pantalons de-
vront être livrés fin courant. 

Les personnes désireuses de prendre part à 
ce concours restreint devront s'adresser à 
l'annexe du Magasin Général, rue Puvis-de-
Chavannes (ancienne église Saint-Martin) où 
il leur sera donné connaissance du cahier des 
charges et fourni tous les renseignements né-
cessaires. ^ • 

Battu et volé. — Le journalier arabe Ali ben 
Meziahi, 27 ans, dînait dans un' restaurant de 
la rue des Chapeliers, avant-hier soir, vers 
9 heures. Deux ou trois coreligionnaires de 
Meziani entrèrent, lui cherchèrent noise, le 
bousculèrent violemment, le battirent même 
un peu, puis s'en allèrent. Revenu de son 
émotion, Maziani constata que son porte-mon-
naie contenant 80 francs avait disparu. La 
Sûreté recherche les agresseurs, dont elle pos-
sède le signalement. 

Les arrestations. — Mme Julie Taillet, jour-
nalière, 11, rue de l'Obélisque, inculpée de 
vol de légumes au préjudice de M. Plagnol, 
son patron, a été écrouée à la disposition du 
procureur de la République. 

Renversé par un tramway. — Trois jeunes 
gens, parmi lesquels se trouvait le journalier 
Giovanni Chebrazzi, 22 ans, passaient hier 
matin, vers 9 heures, sur le boulevard Mari-
time. Un tramway, venant de l'Estaque, arri-
va, marchant à une allure assez vive. Deux 
des jeunes gens 6'écartèrent à temps, mais 
Chebrazzi n'y parvint pas ; il fut atteint par 
le tramway, renversé'^et sérius'èrr/ôflt' Contu-
sionné à la tête et aux épaules. Relevé par 
ses camarades et transporté à la pharmacie 
Tascher, place de la Joliette, Chebrazzi y 
reçut les premiers soins du docteur Gillet, 
qu'on avait prévenu. Mais M. Gillet jugea son 
état particulièrement grave et il le fit admet-
tre à l'hôpital de la Conception. Le commis-
saire de police de service à Cazemajou a ou-
vert une enquête. 

il i ' ■ 
Accident. ■*- Le jeune Ange Trotebas, élec-

tricien longeait, avant-hier soir, vers 5 heu-
res, le quai de la Joliette lorsqu'il glissa sur 
la bordure de pierre. Pour ne point tomber 
à la mer, le jeune homme s'accrocha à.une 
amarre de paquebot, mais son poids la fit 
fléchir, et il eut les mains coincées entre 
l'amarre et le quai. La blessure est si grave 
que le jeune homme a dû être envoyé à la 
Conception. , 

Les agressions. — Le chauffeur Albert Wil-
liam, attaché à l'équipage du vapeur Georges-
Pymana, amarré dans le bassin National, re-
gagnait son bord avant-hier soir, vers 10 
heures. Quatre mauvais sujets, l'ayant ren-
contré, l'entraînèrent dans un endroit écarté,-
le rouèrent de coups, lui enlevèrent sdn' ar-
gent et s'enfuirent. 

Albert-William est allé à la permanence ■ et 
a donné le signalement de ses agresseurs. 
La Sûreté les recherche. 

Chronique des vols. — M"" Méric. commer-
çante, 54, rue Paradis, avait laissé, paj- ~dïs-' 
traction, son porte-monnaie sur une des-ta-
bles du magasin. Quand elle s'aperçut de son 
oubli. M" Méric chercha son porte-monnaie, 
qui contenait 203 francs, mais il avait dis-
paru. 

•wv Profitant de l'absence de M" Garcia 
Benita, un malfaiteur, encore inconnu, a pé-
nétré, par effraction, dans son domicile, ave-
nue d'Arenc, 99. Quand elle rentra^ M™ Gar-
cia constata la disparition d'une Soirtme"de' 
285 francs, d'une montre et de deux'costumes. 

Des enquêtes 6ont ouvertes. 

Autour de Marseille 
L'ESTAQUE — Nouvel acte de solidarité pa-

triotique. — Nous avons appris par indiscrétion 
que les fillettes et les garçonnets fréquentant 
l'école communale du quartier prélevaient,. ]jar la 
privation des jouets, friandises et distractions de 
la journée du dimanche la somme nécessaire à 
l'entretien d'un lit à l'hûpital temporaire de la 
rue François-Moisson. 

L'entretien du lit que l'administration de l'hos-
pice a bien voulu dénommer : Lit de l'Estaque, 
en témoignage de reconnaissance, s'élève à la 
somme de soixante francs par mois. Depuis le mois 
de novembre, cette population enfanUne velue assi-
dûment à l'entretien du dit lit qui a reçu bon 
nombre de blessés, ignorant que leur couche moel-
leuse est due à l'initiative de tout-petits promo-
teurs de l'œuvre, dite du grain de sucre, qui donne 
un goût plus agréable à leurs tisanes et déjeuners. 
Dans les rudes épreuves que nous traversons, il est 
réconfortant de savoir que les tout-petits savent 
faire leur devoir à leur façon et dans la mesure du 
possible, de leur force et de leur âge. Les gaTçon-
nets préparent actuellement l'envol des livres d'his-
toire, brochures récréatives qui ne sont point in-
dispensables à la maison; les fillettes préparent et 
réparent des vêtements de tout genre que "leurs 
maîtres et maîtresses expédieront à nos combat-
tants, blessés ou prisonniers et où besoin sera. 

A tous ces bienfaiteurs, nous adressons nos re-
merciements. 

Le Meurtre d'un Officier garibaldien 
ON ARRETE L'ASSASSIN A MONTEREAU 

Montereau, 9 Mai. 
Les inspecteurs de la police mobile déta-

chés à Saint-Denis ont arrêté ce matin l'Ita-
lien Giovanni Casseta, recherché pour assas-
sinat du lieutenant Arrizio, du premier régi-
ment étranger, trouvé assassiné il y a quel-
ques jours dans sa chambre. 

Après de légères réticences, Casseta finit 
par avouer être l'assassin du lieutenant, et 
raconta que pendant la campagne de l'Ar-
gonne, il avait prêté au lieutenant Arrizio 
une somme do 100 francs qu'il était allé lui 
réclamer, que le lieutenant avait voulu le 
mettre à la porte revolver au poing, et que, 
pris de peur, il s'était armé d'une barre de 
fer et l'avait frappé. Avant de partir, Cas-
seta fit main basse sur divers objets à sa con-
venance, notamment le revolver, le néces-
saire de toilette et une somme de 800 francs. 

Casseta a été envoyé au .Dépôt à la dispo-
sition du Parquet d'Avignon. 

entières Dépêches 
de la Guerre 

i__ 

COMMUNIQUÉ OFFICIEL 
Parisl 9 Mai. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique .-Entre Nieuport et la mer,les Allemands ont attaqué; 
ils ont été repoussés et ont subi des pertes importantes. 

Les troupes britanniques ont gagné du terrain dans la région de 
Fromelles. 

Autour d'Arras : Nous avons réalisé de sérieux progrès au nord 
d'Arras, dans la direction de Loos et au sud de, Carency. Dans cette 
dernière région, nous avons enlevé, sur un front de sept kilomètres, 
deux et parfois trois lignes de tranchées ennemies, très solidement 
fortifiées. 

Nous nous sommes emparés du village de la Targette et de la 
moitié du village de Neuville-Saint-Waast. 

Notre avance en profondeur atteint, sur certains points, quatre 
kilomètres. Nous avons fait plus de 2.000 prisonniers et pris 6canons. 

En Champagne, nous avons repoussé une attaque près de Saint-
Thomas. 

Dans l'Argonne, à Bagatelle, nous avons pu constater l'impor-
tance des pertes subies par l'ennemi dans ses attaques d'hier. Les 
Allemands s'étaient servi, sans aucun succès, d'ailleurs, de bombes 
asphyxiantes et de liquides enflammés. 

Sur le reste du front, notamment au bois Le Prêtre et au Silla-
kerwassen, combats d'artillerie. 

Paris, 9 Mai. 
Le général de brigade à titre temporaire Van-

denberg, a été nommé au grade de général de 
brigade dans la l" section du cadre de l'état-ma-
jor général, en remplacement du général de bri-
gade Barreau, placé dans la section de réserve. 

Le général de division Boelle est placé dans la 
2* section réserve du cadre de l'état-major de 
l'armée. 

La Bataille des Flandres 
Le Havre,. 9 Mai. 

Communiqué belge du 8 mai : 
L'artillerie ennemie s'est montrée très 

active sur le front belge. Certains points 
ont été boinbardés avec une grande vio-
lence, et les Allemands n'ont pas man-
qué d'envoyer quelques gros projectiles 
sur les différentes localités en arrière de 
nos lignes. 

Notre artillerie a vigoureusement con-
tre-battu les batteries ennemies. 

Ce que les soldats allemands 
pensent de leurs communiqués 

Paris, 9 Mai. 
Les communiqués du grand état-major al-

lemand ont représenté les combats de Drie-
Grachten comme un succès marqué. L'un 
des soldats, qui a pris part à ces actions, 
ne partage pas cette manière de voir. Voici 
ce qu'ils écrit dans une lettre récemment 
trouvée sur un prisonnier : 

— Tu as sans doute lu dans les journaux 
que l'attaque des Français contre Drie-Grach-
ten a été victorieusement repoussée. Mais ce 
n'est pas exact. Nous devions attaquer à 
f h. 30 dè la huit, avec cinq groupes de notre 
compagnie, mais les Français, ou plutôt les 
Belges,- nous ont déjà attaqués à 9 heures. 
A mon avis, ils avaient éventé la mèche et 
nous ont prévenus. 

Des cinq groupes qui formaient la colonne 
d'assaut, un vice-feldwebel, un sous-officier 
et moi seulement, nous avons repassé sains 
èt saufs Te canal. Et avec tout cela, le colonel 
du régiment était d'avis que nous aurions dû 
tenir jusqu'à l'arrivée des renforts. Eh bien, 
imagine-toi, à trois hommes, nous devions 
arrêter tout un régiment de Belges. Nous ne 
les avons pas poursuivis, car nos pertes 
nous suffisaient. 

ta CatastroiSe fin « Lositanla » 
M. Dernburg prédit 

de nouvelles catastrophes 
NewvYork, 9 Mai. 

M. Dernburg, venu à Cleveland en tour-
née de propagande pour la paix, a déclaré 
aux journalistes que la perte du Lusitania 
est justifiée, parce que le transatlantique 
était classé comme croiseur auxiliaire. îles 
passagers avaient été prévenus du danger 
et qu'il n'était pas raisonnable qu'un tel ba-
teau puisse ne pas être coulé, parce qu'il 
avait des Américains à bord. 

M. Dernburg laissa entendre que le Tran-
sylvania, qui appartient aussi à la Compa-
gnie Cunard et qui est parti le 7 mai de 
New-York pour l'Angleterre, court les mê-
mes risques que le Lusitania. Il a ajouté 
que des avertissements allemands analo-
gues à celui du 22 avril seront, désormais, 
communiqués par la voie des annonces. 

Manifestations anti-allemandes 
à Liverpool 

Londres, 9 Mai. 
À' Liverpool, la foule a manifesté son in-

dignation au sujet de la destruction du « Lu-
sitania », en saccageant de nombreuses bou-
tiques d'Allemands, brisant les vitres et je-
tant les marchandises dans la rue. 

La police ayant opéré une vingtaine d'ar-
restations, la foule voulut délivrer les pri-
sonniers. Lés agents durent charger, en se 
servant de leurs bâtons. ■ 

Un meeting monstre 
des Américains du Canada 

Toronto, 9 Mai. 
Les citoyens américains habitant te Ca-

nada, réunis dans un meeting monstre la 
nuit dernière, ont voté une protestation 
« contre le crir|he le plus abominable qui eût 
jamais été commis par une prétendue na-
tion civilisée. » Plusieurs orateurs ont-'dé-
claré que ce qu'ils demandent maintenant 
de la part des Etats-Unis, c'est une action ev 
pas de discours. 

Le- meeting a exprimé ouvertement ses 
sympathies Dour les alliés, souhaitant le 

succès de leurs armes, recommandant ins-
tamment au président Wilson de prendre 
des mesures en vue d'aider les alliés pour 
en finir avec cette terrible guerre. Des co-
pies de cette résolution ont été envoyées au 
président Wilson et à M. Bryan. 

La fleur nationale allemande 
piétinée à Washington 

New-York, 9, Mai. 
Le correspondant du New-York Herald à 

Washington déclaré qu'à l'ouverture du 
Concours hippique, la foule a protesté contre 
la vente de la « kaiser bloom a, la fleur na-
tionale allemande, qui était vendue par 
des jeunes filles. Plusieurs sportsmen ont 
piétiné ces fleurs et les vendeuses ont été 
obligées de se retirer. 

Un club allemand saccagé 
Victoria (Colombie Britannique), 8 Mai. 

La nuit dernière, plusieurs centaines de 
personnes, accompagnées de soldats, ont 
fait irmptron"clans un club d'Allemands;"etr 
ont brisé tout l'ameublement. 

L'atiape les Dardanelles 
lie nouveaux avantages 

'Athènes, 9 Mai. 
Suivant diverses informations, les al-

liés ont remporté plusieurs avantages et 
ont fait de nombreux prisonniers, qui 
ont été transportés à Ténédos. 

Des troupes ont été envoyées par les 
Turcs de Smyrne à Venezli. Uarmée 
turque chargée de garder les côtes est 
composée, en grande partie, de troupes 
chrétiennes. Les régiments musulmans 
sont envoyés à l'intérieur du pays. 

Un avion allemand descendu 
par le « Queen-Elisabeth » 

Athènes, 9 Mai. 
Un aéroplane allemand, voulant lancer 

des bombes sur la flotte alliée, est tombé à 
la mer, atteint par le tir du cuirassé Queen-
Elisabeth. 

La santé du général d'Amade 
Londres, 9 Mai. 

On annonce ici que le général d'Amade, 
commandant le corps expéditionnaire fran-
çais aux Dardanelles, est malade depuis 
une huitaine de jours. Il serait un peu 
mieux actuellement-

Une torpille turque tue cinq Urecs 
Athènes, 9 Mai.. 

Le ministère de la Marine a été informé, 
de Lemnos, qu'une torpille rejetëe par la 
mer a été trouvée sur la côte, à Panaghia. 
Les habitants, voulant examiner la torpille 
de près, en ont provoqué l'explosion. Cinq 
personnes ont été tuées. 

Les Tares brûlent 
les villages chrétiens 

Pétrograde, 9 Mai. 
On mande de Djoulfa que les insurgés 

arméniens du vilayet de Van se sont barri-
cadés dans le quartier arménien de la ville. 

Les troupes de Djemal pacha, renforcées 
de hordes kurdes, bombardent Van. Tous 
les villages chrétiens des environs de Van 
ont été détruits. 

nouvelle preuve de la solidarité des vuet 
anglo-françaises. 

Dans le Caucase 
: 

*•? Communiqué officiel russe — 

Pétrograde, 9 MaL 
L'état-major de l'armée du Caucase faiî 

le communiqué officiel suivant : 
Notre offensive a continué dans la di-

rection d'Olty et nos troupes ont occupé 
la région d'Ardost et de Keghyk. 

Nous avons attaqué à la baïonnette uni 
bataillon turc, qui avait pris l'offensive 
contre le flanc de nos troupes, et noua 
avons fait prisonniers ce qui restait da 
ce bataillon, neuf officiers et environ 
une compagnie d'askaris. 

Dans la direction d'Alachkert, leâ 
Turcs ont été repoussés au sud du col 
de Klytchghiadouk. 

On ne signale pas de modifications 
sur les autres points. 

L'Italie et la Guerre 
Une conférence à la Consulta 

Rome, 9 MaL 
Le u Giornale d'Ilalia » dit que M. Gio-

litti conférera avec M. Salandra, et sera 
reçu par le roi. 

Le même journal dit que, dans la matinée,, 
le roi a reçu les ministres pour procéder k 
la signature habituelle des décrets. Les der-
niers ministres qui ont quitté le Quirinal 
sont le ministre de la Guerre et celui de la 
Marine. 

Plus tard, une conférence d'une 'demi-
heure a eu lieu à la Consulta entre le prési-
dent du Conseil et le ministre des Affaires 
étrangères et le ministre du Trésor. 

La mission de M. de Giers 
Rome, 9 MaL-

Le « Giornale dTtalia » dit que M. ds 
Giers, ambassadeur de Russie, est attendu 
à Rome mercredi. On croit que les arrêts de 
M. de Giers à Bucarest et à Niscli, ont ua 
étroit rapport entre eux et sont connexes; 
avec le mouvement diplomatique que la* 
Russie développe dans les Balkans, pour, 
hâter l'intervention de la Roumanie et dea 
autres Etats balkaniques. 

L'absence d'arrêt à Sofia ne devrait pas 
être interprétée comme un manque d'égards 
envers la Bulgarie, car M. de Giers n'avait 
aucune mission spéciale pour Sofia, où l'ac^ 
tion diplomatique est confiée à un haut per« 
sonnage russe. 

Le Pape n'ira pas en Espagne 
Rome, 9 Mai.. • 

La « Tribuna », à propos du bruit recueilli; 
par quelques journaux, d'après lequel des; 
personnalités catholiques autrichiennes etS 
allemandes, s'efforceraient de persuader au' 
pape de se rendre en Espagne, en cas d'in-
tervention de l'Italie dans la guerre, déclara 
qu'au Vatican on dément même qu'une 
allusion dans ce sens ait été faite, et on 
exclut, dès lors, de la manière la plus abso-
lue, la possibilité que le pape ait écouté de 
semblables propositions. 

Borne, 9 Mai. 
La Tribuna dit que, par un bref récent, le 

Pape a étendu à l'Italie les instructions pré-
cédemment adressées au clergé des nations 
belligérantes, lors de la déclaration de guerre 
européenne. 

Un Chalutier aoglais 
eouie par nos Mise 

Londres, 9 Mai. 
Le chalutier « Hellénic », dé; Grimsby, 

atteint par une miné, a sauté dans la ma* 
tinée du 8 mai. 

Deux hommes d'équipage ont été tués 
par l'explosion. Les survivants ont été 
ramenés à Grimsby. 

i ConflitJiïno-Japonais 
La Chine accepte 

la dernière note japonaise 
Londres, 9 Mai. 

L'ambassade du Japon à Londres a reçu 
du ministre des affaires étrangères à To« 
kio une dépêche annonçant que la Chine ai 
accepté la dernière note japonaise. 

Athènes, 9 Mai. 
Le personnel des tramways est en grève 

depuis ce matin. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M™ Barthélémy Jouve, née Maurel, 
remercient les personnes qui leur ont témoi. 
gné leur sympathie à l'occasion du décès dej 
M. Alfred MAUREL. La messe de sortie da( 
deuil sera dite mardi, 11 du courant, à 11 heu-* 
res, en l'église Saint-Pierre-et-Saint-Paul (bom 
levard de la Madeleine). 

AVIS DE DEOES (L'Isle-sur-Sorgue) 

M. et M™ Eugène Geoffroy et leurs enfanta 
ont la douleur de faire part de la perte cruelle 
qu'ils viennent de faire en la personne de; 
M'" Rose GEOFFROY, leur fille et sœur, dé-, 
cédée à L'Isle, à l'âge de 18 ans. Les obsèques 
auront lieu à L'Isle aujourd'hui, lundi, 10 dm 
courant, à 4 heures du soir. Cet avis tient liea 
de lettre de faire part. 

MANIFESTATION DE SYMPATHIES 

FRANCO-ANGLAISES 

Rabat, 9 Mai. 
Le général Lyautey s'est rendu à Casablanca 

le 7 mai, à l'occasion du passage du croiseur 
anglais « Europa », arrivant de Gibraltar et 
battant pavillon du commandant de Sommer-
ville. 

Le navire britannique a fait escale dans le 
port marocain avec le « Cassard », ayant à 
bord le chef de la division navale française. 

ÏA population et la garnison ont chaleureu-
sement accueilli les équipages anglais et fran-
çais. 

La colonie anglaise a donné une réception 
à laquelle étaient invitées toutes les notabi-
lités et autorités françaises. 

Le résident général s'est rendu à bord du 
croiseur anglais. 

Le passage du bâtiment anglais, la cordia-
lité des réunions de la colonie anglaise et 
française, dont il. a été l'occasion, a été une 

AVIS DE DECES 

Les membres du Syndicat de la Presse Marti 
seillaise sont priés d'assister âUx obsèques da 
leur regretté confrère Joseph EVESQUE, qu| 
auront lieu aujourd'hui, à 2 heures, rue d'Eu< 
doume, 38. ^ 

M. Frédéric Schlœsing ; M. et M" Paul 
Schlœsing et leurs enfants ; M. et M™ Etienne 
Schlœsing et leurs enfants ; M. et M" AlberS 
Schlœsing et leurs enfants ; M. et M" Maafi 
Joseph et leurs fils ; M. et M" Etienne Gillii 
bert et leurs enfants ; M™ veuve Gustave 
Schlœsing et son fils ; M. Théophile Schlœ* 
sing (de Paris) et ses enfants ; M. et M" H* 
Cox et leurs enfants ; M,1" Mathilde Selzer ;■! 
M. et M" Postma ; M" veuve Henri Schlœsina, 
•ses enfants et petits-enfants ; M™ veuve Th. 
Rivier, ses enfants et petits-enfants ; M~ veuvai 
Louis Genoyer et sa fille ; M" veuve H. Brou-
zet, ses enfants et petits-enfants ; M .et M" 
Armand Schlœsing (de Toulon) ; les famille^ 
Schlœsing, Rivier, Genoyer et Rrouzet ont lar 
douleur de faire part 'du décès de M" Laure 
SCHLŒSING, née MILiUS, leur épouse, mère, 
belle-mère, grand'mère, nièce, tante, cousine-
germaine et cousine, que Dieu a rappelée àî 
Lui, dans sa 72» année. Le convoi funèbre aura 
Heu aujourd'hui lundi, 10 mai, à 9 h. 30 du; 
matin, 16, rue du Loisir. On ne reçoit pas. i 

Les familles Mathieu Henri, Mathieu 
Joseph, Abraham, Castinel, Féraud, Martel, 
Coulomb. Maréchal ont la douleur de faire 
part de la perte cruelle qu'elles viennent d'fr» 
prouver en la personne de MATHIEU Francis, 
leur fils, petit-fils, neveu et cousin, à l'âge de 
3 ans. Le convoi funèbre aura lieu aujour-
d'hui, à 2 heures de l'après-midi, tue Hoo* 
norat. 57, 



Les nouveaux Conseils de Révision 
Le Conseil de revision des Bouches-du-

RnOne a commencé, hier, la série des nou-
veaux Conseils de révision par l'examen 
des ajournés des classes 1913, 1914 et 1915, 
ainsi que des jeunes gens de la classe 1917, 
étrangers au département. 

M. H. Rambert, secrétaire général des Eou-
ches-du-Rhône, présidait, assisté de M. Mar-
guery, chef de bataillon ; Boyer, conseiller 
de préfecture ; Latapie, conseiller d'arron-
dissement ; Schlub, commandant du bureau 
de recrutement ; Èpisse, secrétaire du Conseil. 

Sur 76 jeunes gens examinés, 32 ont été 
déclarés bons pour le service armé, 32 ont 
été ajournés, 8 renvoyés au 18 juin,. 2 bons 
pour le service auxiliaire et 2 exemptés. 

Une seconde séance réservée aux jeunes 
gens (ajournés de 1913, 1914 et classe 1917) 
étrangers au département aura lieu à Mar-
seille le vendredi 18 juin, à 8 heures du ma-
tin, rue Sylvabelle. 

QUESTIONS MARITIMES 

GQ Bippt Mirai Bieii 
Ici même, et à différentes reprises déjà, 

nous nous sommes fait l'écho des plaintes de 
l'armement au sujet des difficultés nombreu-
ses qu'il éprouve, depuis la guerre, pour 
composer ses équipages. Quelques améliora-
tions ont été apportées aux prescriptions 
presque draoonniennes des ordres du début, 
mais il reste beaucoup à faire pour que la 
situation de l'armement commercial rede-
vienne a peu près normale. Car — et il faut 
bien remarquer ce fait — même en temps 
de guerre, ce ne sont pas seulement les hom-
mes placés sur la ligne de feu qui sont indis-
pensables à la défense nationale. A côté, der-
rière eux, il en est dont l'activité — si elle 
fait courir peut-être moins de danger — n'en 
est pas moins plus que nécessaire au bon 
fonctionnement général de cette machine im-
mense que sont les armées contemporaines. 

Nous avons dit tout cela, en termes trop 
rapides, sans doute ; mais c'est une vérité 
d'évidence qu'il est impossible de méconnaî-
tre sans porter un tort considérable à l'en-
semble des opérations de guerre. La marine 
rnarchande est aussi nécessaire au pays que 
les voies ferrées ; admettrait-on que les che-
minots, les services techniques des chemins 
de fer, soient enlevés à leur poste pour être 
envoyés au feu 1 Non. Pourquoi donc a-t-on 
désorganisé les équipages marchands pour 
augmenter de quelques milliers d'unités à 
peine le nombre des poilus de nos tranchées 
des Flandres ?... 

C'est ce qu'on a fait cependant. 
Mais une voix infiniment plus autorisée 

que la nôtre, s'est élevée, qui a proclamé des 
faits dont a si profondément souffert depuis 
neuf mois la marine marchande française. 
Cette voix est celle de l'amiral Bienaimé, 
député. 

L'amiral Bienaimé, au nom de la Commis-
sion de la Marine marchande, vient d'écrire 
un rapport que nous avons sous les yeux. Ce 
document éclaire.bien mieux que nous n'eus-
sions pu le faire nous-même, les difficultés 
de la situation. 

Après avoir brièvement résumé l'état de 
la question et rappelé le mot fameux — au-
tant que vrai — de Richelieu, disant qu'on 
ne peut, sans la mer, ni profiter de la paix 
ni soutenir la guerre, mot dont les Alle-
mands vérifient l'exactitude, le rapporteur 
déclare que les armateurs doivent s'efforcer 
de reprendre ou de continuer leurs services. 
Le ministre, considérant que les dangers 
créés par les hostilités sont nuls, ou de mi-
nime importance, il importe que la marine 
marchande française ne laisse point dé-
pourvue une vaste clientèle que les flottes al-
lemandes ne peuvent plus desservir. Caï la 
vie économique impose sa continuité, pour 
que le pays ne souffre pas de dangers autres 

que ceux de la guerre. Mais, au moment 
même où M. Augagneur indiquait à l'ar-
mement qu'il ne devait ni se décourager ni 
ralentir son effort, les navires marchands 
dorinaient dans les bassins, dépourvus des 
équipages que la mobilisation leur avait en-
levés... 

L'amiral Bienaimé se montre sévère pour 
la façon dont fut "comprise la mobilisation 
des . inscrits maritimes ; on. n'avait pas tenu 
compte de la nature des services assurés 
par les navires sur lesquels ils étaient em-
barqués, ni de la latitude laissée au ministre 
par la loi. Et il en résulta un désarroi — le 
mot est du rapporteur — qui eut-ifss consé-
quences fâcheuses que nous avons fait con-
naître en temps utile. 

Continuant son exposé, M. Bienaimé ana-
lyse la cause du mal. et le statut maritime, 
d'après lequel les inscrits maritimes, placés 
dans la réserve de l'armée de mer sont ran-
gés par classes ; ceux qui se trouvent en 
ëxcéqent aux besoins de 1 armée de mer sont, 
quelle que soit leur classe ou leur spécialité, 
versés dans l'armée de terre. Ils sont sou-
mis, dans cette armée, aux mêmes obliga-
tions que leur classe de mobilisation. Il 
ajoute qu'en 1914, le nombre des inscrits 
était de 204.900, dont 60,COÔ âgés de plus de 
50 ans, et 24.500 de moins de 18 ans, soit 
123.000 marins suceptibles. d'être levés. Sur 
ce nombre, 28.000 étaient en activité et on 
pouvait en mettre 95-000 à la disposition de 
là guerre. Mais le rapporteur démontre, chif-
fres en mains, et tout compte fait, que : 

18 centièmes des inscrits servent dans la 
flotte ; 

22 centièmes dans la marine de commerce 
au large ; 

5 centièmes pour le cabotage ; 
50 centièmes à la pêche, au pilotage, au 

bornage ; 
5 centièmes dans les ports ou fleuves. Tous 

sont nécessaires au fonctionnement normal 
du commerce naval ou de ses annexes ; il 
n'y faut donc pas toucher, sauf sur ceux du 
bornage ou du pilotage, dont on peut dis-
traire à peu près la moitié. 

Or, la mobilisation des inscrits maritimes 
a été faite de telle manière que l'armement 
commercial a été désorganise sérieusement 
et elle n'a guère fourni qu'une vingtaine de 
mille hommes, incomplètement utilisés. 

L'amiral Bienaimé critique encore l'art. 2 
de la loi du 8 août 1913, qui supprime net, 
en temps de guerre, les services de la ma-
rine marchande, les pêches, le pilotage et 
divers autres ; « il abandonne tout ce person-
nel à l'armée de terre sans lui garantir au-
cun des avantages qu'il tient d'une institu-
tion à laquelle cependant personne n'a le 
sroit de l'enlever et en ne lui garantissant 
aucuns de ceux qu'il aurait eus s'il avait 
été rappelé dans l'armée de mer à laquelle il 
avait, en principe, voué sa vie. » 

On ne saurait mieux dire, ni plus juste-
ment. 

De nckihbreux exemples particuliers illus-
trent ces affirmations. 

; Le rapporteur s'élève, en outre, contre 
l'emploi qu'on a fait des inscrits versés à la 
guerre ; leur place était dans les forteresses 
où ils pouvaient rendre des services en con-
formité de leurs aptitudes, et non dans l'in-
fanterie, pour laquelle nul n'est moins fait 
qu'eux. 

L'amiral Bienaimé conclut en résumant les 
observations sur la mobilisation qui a jeté 
de gTaves contusions dans les services et no-
tamment dans ceux de cet admirable ins-
trument de puissance économique qu'est la 
marine marchande, au moment où nés pers-
pectives nouvelles et fructueuses s'ouvraient 
devant elle. Il faut qu'elle en profite, sous 
peine de déchéance... Tout doit être tenté 
pour lui rendre sa vie normale et môme la 
développer. En outre, la situation des ins-
crits maritimes a été profondément troublée 
par suite du manque de garanties donné à 
ceux qui, considérés comme inutiles à l'ar-
mée de mer, à la flotte marchande ou aux 
flottilles de pêche, ont été versés dans l'ar-
mée de terre, sans qu'on leur ait assuré les 
droits qu'ils auraient eus s'ils avaient été 
appelés à servir, comme c'eût été certaine-
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45 ans 
|| de succès 

m les Files 
ce la 

ne seraient-elles pas une nou-
velle occasion de prouver à 
nos braves soldats sur le front 
que l'on pense toujours à eux? 

PIÉTRI 
vous indiquera toutes les 

g bonnes choses qui, suus la 
B forme d'un, petit colis, fe-

ront certainement plaisir 
à nos vaillants défenseurs. 

Parmi les conserves les plus 
appréciées, il convient de citer 
les Civets de Lièvre 

et de Lapereau 
Confits d'Oie, de Canard 

et de Dinde 
Faisarîs.Poulets eî Pigeons 

en Gelée 
Alouettes, Bécassines, 

Grives. Ortolans 
et Perdreaux rôtis, etc. 

Filets deSoiesàla Mormande 

71-73, rue Saint-Ferréol 
La liaison sa charge des Expédition . 

AVIS AUX LAITIERS 
MM. les laitiers sont avisés 

qu'ils trouveront des tourteaux 
de coprah, première qualité, à 
l'huilerie « La Jeannette » (B. 
Roberty et C"), traverse du 
Moulin, Capelette. 

ON DEMANDE peuer'3. cTû 
CHINOIS », 24, r. Cannebière. 

A VENDRE «"nXnTffi 
rez-de-chaussée et 1 maison 
d'un 1" étage avec remise, le 
tout attenant avec dépendan-
ces, jardin, gaz, etc., quartier 
Bon-Secours. S'adresser rue 
Devilliers, 10, 3e étage. 

Feuilleton du Petit Provençal du 10 mai 
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EAU deîABLE des ARTHRITipUES 
^SOURCE UTHINÉf 

(VAHl 

GUÉRIT : 
Goutte Obésiré 

Diabète. Rhumatisme 
Arcerio-sclérosa. 

Littîittse9 rénale & tepatvqne 

Fond» en 1879 

U PLUS SRCIEtf SUREAU D'ARTICLES CE JOURNAUX 

37, Rue Bergère, PARIS 
lit, dépouille par Jour 

14.000 Journaux sa Revues du Monde entier 
Publia: L'ARGUS DES REVUES 

Collectionne. Les ARCHIVES DELA PRESSE 
Edite : L'ARGUS DE L'OFFICIEL, 

contenant tous les notes des homme* politiques 
et leur dossier public 

L'ARGUS rect erche articles et tous 
documents passés, présents, futurs. 

L'ARGUS se charge de toutes Publi-
cités dans tous Journaux et Revues : 
Pv&lictU Finonciln 
Pt&lictté Bconovtfçltê 
TÉL.! 102-62 - ADR. TÉL 

PtxlAicitt commerciale 
PuilfciM UtUraln et mmdatiu 

Achambure-Parla 

SAGE-FEME 
M- Arnaud, 26, ail. Capucines, 

prend pens. Consult t. 1. i 
Discrétion. 

âppartenÉ MeaMos 
CHAHBBES & CUISIMES 

46, rue Fortia h 1 OISCD belle chambre et 
M LUUtn salle de bains avec 
gaz et électricité, avec ou sans 
pension, chez dame veuve, vue 
sur la rade. 4, quai de la Jo-
liette, au 2« étage. 

DAPilE VEUVE désire sedgner 
malade ou emploi dans mai-
son de commerce. B. M., cours 
Lieutaud. 18. 

ment leur plus grand désir, dans leur élé-
ment naturel, droits dont jouissent leurs ca-
dets plus heureux. 

Ce rapport a eu un premier résultat heu-
reux. En effets l'amiral Bienaimé constatait, 
au nom de la Commission de la Marine mar-
chande, que les erreurs relevées n'auraient 
pas été commises aussi sérieuses si l'on avait 
maintenu auprès du ministre un sous-secré-
taire d'Etat ; celui-ci aurait pu apporter le 
poids de son autorité dans la défense des 
principes économiques, trop fortement lésés 
par l'incompréhension administrative." 

Le sous-secrétariat d'Etat à la Marine mar-
chande a été rétabli, et le nouveau, titulaire 
de ce portefeuille, qui intéresse notre ville à 
un degré si éminent.était naguère à Marseille. 
Espérons que les autres observations du rap-
port seront également comprises et que les 
erreurs signalées ne persisteront pas. 

J.-F. M AL AN 
" 

Les Tribulations d'un jeune Engagé 
Nîmes, ? Mai. 

Au début de la guerre, les engagements 
militaires n'étaient pas reçus, le jeune Mari-
gnan, âgé de 17 ans, cordonnier, demeurant 
rue de la Vierge, à Nîmes, ne voulant, pas 
attendre la date fixée par le ministre de la 
Guerre pour leur réception, réussit à partir 
avec le 240» d'infanterie, le 8 août 1914. Il prit 
part aux premiers combats de ce régiment, 
et, blessé à Etain le 24 août, il fut évacué, 
après guérison, au dépôt du 240° d'infanterie, 
à Nîmes. 

Après deux mois de repos, il partit à nou-
veau le .30 octobre, fut nommé caporal, et, 
blessé une deuxième fois à Saint-Mihiel, le 
27 janvier, il retournait à Nîmes en convales-
cence, où l'on s'eperçut que sa situation mi-
litaire était irrégulière, puisqu'il n'avait pas 
signé d'engagement. Marignan fut alors ren-
voyé dans ses foyers. 

Mais, ce jeune vaillant ne s'en tint pas là 
et contracta alors un engagement régulier au 
4e d'infanterie coloniale.. A la. suite d'une 
fugue, peu après son entrée dans ce régi-
ment, Marignan n'osait pas rentrer dans son 
dépôt, de crainte de punition, et il était porté 
déserteur. Il n'avait pas déserté, il était allé 
simplement contracter un nouvel engage-
ment aux tirailleurs algériens. 

Le Conseil de guerre de Paris vient de sta-
tuer sur le cas de Marignan, une plainte en 
désertion ayant été déposée contre lui au 4° 
d'infanterie coloniale, et il l'a acquitté, mal-
gré son inconséquence, parce qu'il a fait 
courageusement son devoir. 

Revue Financière 
La semaine a été très calme, et la tendance géné-

rale demeure hésitante. 
Dana son discours du 7 mal, très unanimement 

applaudi par la Oliambre, le ministre des Finan-
ces. a. signalé l'Importance des souscriptions aux 
Bons et aux Obligations du TrésoT, et il a ajouté. : 
« Vous avez raison d'applaudir, car cela fait hon-
neur au pays », et aussitôt il a fait appel à toute 
l'épargne de ce pays, car de même qu'il courbât 
dans les tranchées avec une vaillance admirable, 
de même U doit soutenir notre effort financier. 

L'heure est venue des grandes actions militaires. 
Le pays comprend crue l'heure est venue des grands 
concours en argent. 

Les Obligations de la Défense nationale sont, 
comme les Bons et plus encore qu'eux, le procédé 
auquel le gouvernement a recours pour solliciter 
les souscriptions. Il faut souscrire plus que ja-
mais, à l'heure où l'ennemi, par ses procèdes de 
poison et d'asphyxie, par ses torpillages die paque-
bots, donne lui-môme à la lutte actuelle !e carac-
tère de la lutte de la civilisation, que nous déten-
dons contre la barbarie qui est son champ d'ac-
tion. Oes obligations sont 'émises jusqu'au 15 mai 
à 06 fr. 25; à partir du 16 mal Jusqu'à la fin du 
mois elles le seront à 95 fr. 46. Tons les compta-
bles, et aussi les agents de chantre, les banquier, 
les sociétés de créait, les notaires, se font les in-
termédiaires des souscripteurs. Il y a des disponi-
bilités, plus considérables que celles qui sont déjà 
venues s'offrir aux guichets du Trésor : Il faut 
qu'elles viennent. 

■ COURRIER MARITIME 
MOUVEMENT DES PORTS 

Le mouvement des entrées et sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 23 navi-
res, dont 22 vapeurs et 1 voilier. Signalons : 

A l'arrivée : Le Crimée, Messageries Maritimes, 
venant de Saint-Louis-diu-Khône, avec 1.200 tonnés 
chaux en transit; VAustralien, Messageries Mari-
tiirttçs, -de Malte, sur lest; le vapeur français Eugé-
nie, d'Alger, avec 190 tonnes vin, crin, papier, 
zinc; la Circassie, Compagnie Paquet, de Casa-
blanca, avec 6S passagers et 41 tonnes divers; le 
vapeur roumain- Bucaresti, de Salonique, sur lest; 
le vapeur italien Rio-Amazonos, de Gênes, sur 
lest; le Normand, Messageries Maritimes, de Lon-
dres, avec 1.377 tonnes divers; le yacht anglais 
Brin, de Salonique, sur lest; le Magali, Transports 
Côtiers, de Cette, avec 70 tonnes vin. 

Au départ : La France, Transports Maritimes, 
parti pour Alger; le vapeur italien Espéro, parti 
po.ur.Sfax; la Ville-d'Alger, Compagnie Transatlan-
tique, partie pour Bizerte; le Balkan, Compagnie 
Fraissinet, parti pour Bastia et Livourne; le va-
peur anglais Australia, parti pour Gênes; le nébia, 
Compagnie Paquet, parti pour Oran; le vapeur Ita-
lien Agragas, parti pour Savone; le vapeur espa-
gnol Union, parti pour Gandia. 

Les Hommes des Réserves 
dans leurs foyers 

On nous communique l'information sui-
vante : 
,. Le ministre de la Guerre vient de donner 
des ordres aux bureaux de recrutement pour 
que tous les hommes du service auxiliaire de 
toutes classes laissés provisoirement dans 
leurs foyers soient munis d'un fascicule de 
mobilisation modèle Z (de couleur bleue) daté 
du 15 mai 1915. Il n'est fait d'exceotioh à 
cette règle que pour les hommes classés dans 
l'affectation spéciale la non affectation ou la 
non disponibilité, qui doivent posséder un 
certificat modèle 61 constatant leur position. 
Ce nouveau fascicule devra être remis aux 
intéressés le 20 mai 1915 au plus tard. 

La même mesure sera prise pour les hom-
mes placés en sursis d'appel qui recevront 
un nouvel ordre de route modèle 27, daté, du 
15 mai. 

La gendarmerie devra s'assurer avec le plus 
grand soin, à partir du 1" juin 1915, que tous 
les hommes paraissant âgés de 18 à 48. ans, 
et n'ayant pas été mobilisés, sont détenteurs 
d'une pièce justifiant de leur situation mili-
taire (livret individuel muni d'un fascicule 
de mobilisation modèle Z, daté du 15 mai 1915 
ou d'un fascicule antérieur muni d'un titre 
de sursis d'appel — ordre modèle 27 — certi-
ficat de non disponibilité modèle 61). Les 
ajournés ainsi que les exemptés et réformés, 
maintenus à nouveau dans leur situation par 
le Conseil de revision ,et les hommes réfor-
més depuis la mobilisation doivent également 
posséder une pièce (certificat d'ajournement, 
certificat d'exemption, livret individuel ou 
certificat de position militaire) mentionnant, 
s'il y a lieu, la nouvelle décision prise à leur 
égard. 

Il est, par conséquent, recommandé aux 
hommes dans leurs foyers, appartenant, par 
leur âge, aux classes de 1887 à 1916 inclus, 
d'être toujours porteurs de la pièce établis-
sant nettement leur situation militaire, afin 
de ne pas s'exposer à être arrêtés. 
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Le Livre d'Or 
du IVe Corps d'Armée 

Le Livre d'Or du XVe corps d'armée sera 
une œuvre de justice, un hommage rendu à 
la mémoire des enfants de Provence et de 
Corse tombés au champ d'honneur, la con-
sécration du courage et de la bravoure de 
nos vaillants soldats et marins. 

Les éditeurs du Livre d'Or publièrent gra-
tuitement les photographies des morts glo-
rieux et des soldats et marins du Midi, cités 
à l'ordre de l'armée, qui leur auront été com-

muniquées, que ces militaires appartiennent 
au XV corps même ou qu'ils en aient été dé-
tachés pour être versés dans un autre corps. 

On peut souscrive au prix de 20 francs et 
s'assurer dures et déjà, un ou plusieurs 
exemplaires du Livre d'Or. Le prix du vo-
lume ne devra être acquitté qu à la livrai-
son. En aucun cas, les souscripteurs ne se-
ront tenus de faire, jusque-là, le moindre ver-
sement. .,, 

Le Livre d'Or ne renfermera aucune publi-
cité commerciale. 

Pour tous renseignements, s adresser ou 
écrire aux éditeurs : 12, rue Chevalier-Roze, 
à Marseille. 

VIEILLARDS 
CONVALESCENTS, ANÉMIÉS, 

Si vous voulez recouvrer vos forces perdues, 
mettez-vous au régime du délicieux 

{Spécialité française) 
Le plus puissant des reconstituants conseillé 
par les médecins à tous ceux qui souffrent de 

l'estomac ou de l'intestin. 
le Hioscao est sciais aras les hôpitaux militaires. 
EWVOl GRATUIT d'une BOITE D'ESSAI 

9, Rue Frédéric-Bastiat, Paris. 

Tous nos GOIffiîPïflE'ï'S SÎÏX* 
mesure aveo essayage et de-
vants incassables. 

Sociéié ûee Mm îmm le Marseille 
Société Anonyme. Capital : 8.000.000 de francs 

Messieurs les Actionnaires sont convoqués 
en assemblée générale ordinaire pour le Mer-
credi, 26 mai 1915, à quatorze heures, dans 
l'hôtel de la Société Marseillaise de Crédit In-
dustriel et Commercial et de Dépôts, rue Pa-
radis n° 75, à Marseille. 

ORDRE DU JOUR i 
1° Communication du rapport du Conseil 

d'administration ; 
2° Communication du rapport des Commis-

saires ; 
3° Approbation, s'il y a lieu, des comptes 

du vingt-troisième exercice et fixation de la 
distribution à faire aux actionnaires ; 

4° Nomination d'administrateurs ; 
5° Nomination des Commissaires des comp-

tes ! 
6° Autorisation à Messieurs les Administra-

teurs de traiter des affaires avec la Société. 
Aux termes des Statuts, l'assemblée 6e com-

pose de tous les Actionnaires propriétaires 
d'au moins vingt actions ; les propriétaires 
de titres au porteur doivent, pour être admis, 
à rassemblée, en effectuer le dépôt cinq jours 
au moins avant la réunion : 

A MARSEILLE : Au siège .social, rue Para-
dis, n° 77, ou à la Société Marseillaise de Cré-
dit Industriel et Commercial et de Dépôts, 
rue Paradis n° 75 ; 

A PARIS : A la. succursale de la Société 
Marseillaise de Crédit Industriel et Commer-
cial et de Dépôts, rue Auber, n° 4, ou à la 
Banque Transatlantique,rue de Mogador,n° 10. 

Nul ne peut se faire représenter à l'assem-
blée que par un mandataire membre de l'as-
semblée. 

MARSEILLE f Bd do la Kladelëirce, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIEEtS 

MONTPELLIER, SA1NT-2TÎENNE. GRÇNQSm 

L'AIR PUR DANS LES PINS ! 
On morcelle uns partie DE LA COLLINE 

GRANDVAL (propriété Pessailhan), située 
derrière l'Eglise da Mazargues, au milieu 
des pins, air pur, panorama superbe sur la 
mer et la ville, terrain sec, à 10 minutes du 
tramway (terminus, à droite). Paiement ? 
200 fr. à la prise de possession du terrain, la 
solde 10 francs par mois. S'adre6ser cours 
Lieutaud. 118. au 1" étage. 

Publications rie Mariage du 8 lai 
Cailler Charles, boucher, et Chevalier Marie. — 

Ghanat Pétrus, marin, et Chabert Anne. — Belles 
Joseph, journalier, et Boisson Augusta. — Etienne 
Théophile, boulanger, et Eocbe Marie. — AUJCT-
tini Joseph, employé, et Françon Maria. — Pé-
trone Giovanni, vernisseur, et De Simone Cira. —< 
MoretU Giovanni, maçon, et Girard Julienne. -< 
Jalade Eugène, débardeur, et Consigne Giovanna» 
— Santuoci Emmanuel, employé, et Papa Caro-
lina. — Pellegrini Vittorio, employé, et Acanfora 
Anna — Goubert Louis, maçon, et Fimbel Emma. 
— Charles EUe, employé, et Villard Marie. —i 
Poata Joseph, pharmacien, et Devet Joséphine. -< 
Ardisson François, marin, et Roux Sophie. 

TTgalaiine dira. Ti»»T5rsuJ 
<wv On demande un jeune homme pou? 

apprendre le commerce et faire les courses 
présenté par ses parents, tailleur Franco-
Belge, 146, rue de Rome. 

AAA On demande des ouvriers cloueurs cor-
donniers chez M. Féraud, chaussures, 74, rua 
Longue-des-Capucins. 

vu On demande jeune homme de 14 à 13 
ans présenté par ses parents (Parashavaas),: 20, rue de l'Etrieu, 3". 

w\ On demande des ouvrières cartonnières 
pour la boîte tapissée, 5, rue des Vignerons.-
Atelier de cartonnages. 

vw On demande une demi-ouvrière taili 
leuse. rue Nau, 80, au 1«. 

vu On demande de bons ouvriers et ou-
vrières pour capotes et pantalons, 6, rua 
Haxo. 

w> On demande une apprentie repasseuse 
dégrossie, rue Mazagran, 26. 

w\ On demande des ouvriers et dsmi-ou« 
vriers soudeurs pour estagnons, de bonnes 
ouvrières soudeuses, 23, rue Peirier, à Mar» 
seilie. 

vu Ouvrier teinturier-dégraisseur est de-
mandé chez M. Aubrespin, teinturiér à Perpfc 
gnan, place stable. 

vw On demande une ouvrière ou une demi-
ouvrière capable sachant faire l'ondulation 
Marcel. S'adresser Mme Figuière, rue de la 
Tour, 3. 

EOURSE DU TRAVAIL. — On demande f 
un demi-ouvrier et apprenti cycliste ; demi-
employé tendeur pour la confection pour 
hommes. On exige de bonnes référenças ; 
tourneur sur métaux ; un jeune chasseur pour 
hôtel de 14 à 15 ans, présenté par ses parents ; 
demi-ouvrier tailleur ou apprenti dégrossi ; 
un garçon laitier ; ouvrier et demi-ouvrier 
serruriers ; apprenti mécanicien dentiste pré-
senté par ses parents ; cordonnier pour le 
vissé ; demi-ouvrier charron ; ouvrier maré-
chal, logé et nourri, pour le Var ; un terras-
sier robuste ; demi-ouvrier cordonnier pour-
le cousu ; demi-ouvrier ferblantier ; un tra» 
vailleur de terre, logé et nourri. 

Se présenter à la Bourse du Travail, rue d< 
l'Académie. 
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Qui demandez UN EMPLOI 

Quï cherchez DES OUVRIERS 
EMPLOYES ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIÈRES 
LINGÈRES, MODISTES 
BONNES ou CUISINIÈRES 

Qui vouiez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX. VILLAS 

Qui cherchez ou offrez de bonnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

i«î voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Essayes et Lises nos 

IES "CLASSÉES' 
du MARDI et du VENDREDI 

AUX RUBRIQUES : Demandas d'Emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
2ours et Institutions, Locations, Propriétés, Fonds de Commerce at 
industries, Capitaux, Occasions, Animaux, Perdus et Trouvés, Mariages, 
Avis Divers. Petite Correspondance 

Prix : O fr. 50 la ligne 
Minimum de chaque Insertion » 2 lignes, I frane 

ta ligne comprend 40 lettres ou signes. Les annonces portant l'adresse 
« Bureau du Journal » ne sont pas acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
liV veille de l'insertion, avant 5 heures, accompngnés de leur montant ou un 
niandat en bon de poste. 

la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
*j de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 

îuerre 4> fr. 4Mî la boite de 300 grammes au 

La F ECU LIS GIBET LaeÉo-PItospïnatée, 
JL 

JÈM de la
 c S^P* Heu de i fr. 8S. 

Cette faveur, due à la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÏANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et fâaisons d'Alimentation 

tf8*" LE 
(VIN DE VlâlOE AUBERT 

Viande ds bœuf, phosphate, quinquina 
Energique e» Agréable d 

est le SAUVEUR £ 
des Anémiques, des Affaiblis m 

Ides Déprimes, des Convalescents M 
] La bout 4.50, la bout 2.50 M 

Franco gare par 4 bouteilles. ë| 
Pharm. Castei-Chabre, Toulon gg 

Ml m wsœsmm 
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CaBBUSSAIfiFS-PBISEURS DE BARSEILLE 

Mardi, 11 Mal, à 3 h., salle A 
Mercredi,12 Mai.à 10 h., salle C 

VENTE JUDICIAIRE 
de biens séquestrés 

Miiles m Dois eonrb§ 
delà Maison Thons! frères 
Fauteuils de bureau, porte-

manteaux d'antichambre, ta-
bles de fantaisie, canapés, pa-
ravents, porte-chapeaux, sel-
lettes, ■ séchoirs, grande quan-
tité de chaises. 

EXPOSITION 

uour le sol. S< mélier des nom 
breuses contrelaçons. Obtenu 
diplômes, médailles bronze, ar 
gent et or. 
àUIZOL et -iLLtUHL, droguiste* 

Henri ALLEGRE, successeur 

CHAMBRES 
meublées indé-
pendantes pour 

hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11 è 
ia drofruerie. 

MASCfSM â louer chemin de 
HfïMlOUN la Batterie, 2, 5 piè-
ces, eau, lieux, gaz, cour. lav. 
Prix 450 fr. S'adresser rue Ste-
Philomène. 20, au 3». 

ies on Achats 
da Fonds de OoRiRisrm 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds da 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le Journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8« au 15e jour aprea 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra l 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an, 
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dan» 
te ressort du tribunal 

O a Bac instruite désirerait em< 
fAlïSL ploi de secrétaire, écrk 

tures, ferait correspondance. —' 
Ecr. à X. Y. Z. bur. du journal. 

Le Gérant : VICTOR HEYRIES 

Imp.-Stér, du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

QUATRIEME PARTIE 

L.ES FILLES DU GÉNÉRAL 

C'est au milieu de la salle du restaurant, 
dans un espace réservé... Le couple s'avan-
ce et se cabre, et glisse, et saute, et se ren-
verse, ia tète en bas, en avant, en arrière... 
désarticulé, disgraciux, barbare, exercice 
de dislocation pendant lequel la femme es-
saye de garder un sourire, un sourire figé, 
le sourire de commande de la danseuse 
qui cache son essoufflement... et pendant le-
quel l'homme, froid, impassible, accomplit 
jusqu'au bout son numéro payé, sans même 

■ avoir l'élégance forte et souple de l'athlète 
qui soulève des poids, entouré par les ba-
dauds, en un coin des boulevards exté-
rieurs. 

Le nuiméro se termine... Tout à l'heure, il 
recommencera. Et personne n'applaudit. 
Les trois quarts de ceux qui sont là venus 
pour voir — ou sous prétexte de voir — 
n'ont rient vu et ne se sont même pas donné 
la peine de regarder... On aurait dansé les 
lanciers du second Empire ou la polka, la 
vieillie polka des ancêtres, sautillante et 
drôle, qu'ils ne s'en seraient pas aperçus. 

C'est là que Nicole a donné rendez-vous 
& Madeleine. 

Ou plutôt que T'cherko, faussaire, a voulu 
attirer La fille de Bénavant. 

Et le drame qu'il a prévu, qu'il a préparé 
dans 6es menus détails de mise en scène, 
s'y passe soudain, dès l'arrivée de la jeune 
fille, avec une rapidité foudroyante. 

L'auto s'était arrêtée sous les lanternes 
vénitiennes. 

Elle devait se ranger à la file... Mais elle 
resta... Une panne subite... un rien qui l'im-
mobilisait pendant une minute... Le chauf-
feur souleva le capot... puis, ayant besoin 
de quelques outils, ouvrit sa boite. 

Ce qu'il en retira, on ne le remarqua pas 
bien... Personne ne faisait attention à lui... 

Or, Madeleine, devant la foule qui se pres-
sait dans cette lumière de la salle vitrée, 
avait eu un geste de recul, et elle hésitait à 
se livrer àinsi. 

Un mystérieux instinct, soulevé en elle 
tout à coup, l'avertissait, enfin, qu'elle cou-
rait un danger. Cette pensée était obscure, 
imprécise et pourtant forte... Et debout, 
voilée, à quelques pas de l'auto, elle restait 
immobile, frappée de paralysie... 

Ce fut à cet instant que se'passa le drame. 
D'autres voitures arrivaient, se vidant de 

leurs clients... Mais, en même temps, de la 
masse d'ombre qu'entouraient les lanternes 
vénitiennes, se détachaient de louches figu-
res. 

Et ces figures se rapprochèrent... d'abord 
timides... ensuite résolues... puis audacieu-
ses... Quels étaient ces gens .?... A quelle tâ-
che s'employaient-ils ?... Plusieurs étaient 
en habit, et avaient l'air des clients habi-
tuels du restaurant... D'autres semblaient 
plus redoutables, aux yeux cyniques et lâ-
ches... 

En une seconde, Drogont et Madeleine fu-
rent entourés... Oh ! le prétexte était bien 
simple... Les pannes d'autos attirent tou-
toinjouirs la curiosité des badauds, et à quel-
que heure de nuit que ce soit, il y a tou- 1 

jours des badauds à Paris... Le jour, ils ri-
golent... La nuit, ils deviennent redouta-
bles... 

Mais ce n'est pourtant pas l'auto qu'Us 
examinent. 

C'est Madeleine... Et ils chuchotent..v Ils 
se la montrent... Des paroles s'entendent : 

— Elle est trop bien voilée... 
— Elle a besoin de se cacher. 
— En bombe, parbleu, avec son amant... 
Drogont s'est avancé vers Madeleine, ra-

pidement. 
— Venez... Entrons ! dit-il très vite. 
Et peut-être va-t-elie lui obéir, mais elle 

n'en a pas le temps... 
Un jeune homme, qui semble pris'de vin 

et se balance en marchant, s'est rapproché 
d'elle, et avant que Madeleine ou Drogont 
ait pu s'y opposer, il a porté la main sur 
la voilette épaisse et l'a brutalement arra-
chée. 

— Faut voir, bégaye-t-il, si elle est jeune 
ou jolie, vieille ou laide... 

Madeleine a jeté un cri étouffé et 'cherche 
protection auprès de Drogont. 

Mais Drogont s'est élancé vers l'ivrogne : 
— Misérable 1 
— De quoi ?... Le michet n'est pas con-

tent ?... . 
L'homme n'a pas le temps d'en expectorer 

davantage... 
Un soufflet le jette sur. la gauche et il va 

tomber, lorsqu'un autre soufflet lê rejette 
sur la droite et le remet debout... 

Il balbutie des outrages ignobles... 
Des gens se rassemblent Du restaurant 

on accourt... des garçons, des clients, des 
femmes. 

Mais ceci n'est rien. 
_ A l'instant précis où les deux gifles reten-

tissaient, un éclair de magnésium embra-
sait la scène et rassemblait en une plipto-
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graphie instantanée tous ceux qui formaient 
ce groupe, comme s'il avait été composé 
exprès, à l'avance, toutes les places répa-
rées et les gestes convenus... l'ivrogne ahuri 
et en rage, prêt à bondir ; Drogont, le poing 
s'abattant sur cette face ignoble ; Made-
leine demi-morte d'effroi, et son beau visage, 
pâli, à découvert ; les curieux... 

Et deux gardes s'avancèrent pour s'inter-
poser et dresser procès-verbal, prendre les 
noms, faire leur devoir, car la scène n'avait 
pas eu lieu dans la salle du restaurant, et 
par conséquent n'était pas intime, mais en 
plein bois confié à leur surveillance. 

Alors, Madeleine, affolée, murmura, se 
soutenant au bras de Drogont. 

— Allons-nous-en Reconduisez-moi, 
monsieur... Je suis perdue ! 

Les deux hommes avaient échangé leurs 
cartes... L'ivrogne s'appelait Philippe Dro-
sard... Il voulait encore se précipiter sur 
Drogont et continuait de hurler : 

— Je te tuerai, charogne... 
Les gardes l'emmenèrent, en employant 

la force, l'emportant dans leurs bras. 
L'étrange chauffeur avait replacé son ap-

pareil daris la boîte aux outils, avait donné 
un tour de manivelle, sautait au. volant et 
attendait... 

Au.claquement de la portière oui se refer-
mait sur Drogont et Madeleine, il démarra... 
Il traversa lentement la foule indiscrète et 
malveillante... Les coups de trompe sur le 
klaxon ne dérangeaient personne... Des 
gens essayèrent de faire descendre la vitre, 
pour apercevoir une fois de plus le couple 
qui, honteusement, se cachait à l'inférieur... 
puis, une sourde irritation sembla gonfler 
la poitrine du chauffeur, car il 'cria : 

— Garez-vous et tant pis si j'en écrase ! 
Il y eut une bousculade folle, des hurle-

ments de colère, des bruits de course... des 

poings tendus, des ricanements, mais l'auto 
sortait victorieuse et filait dans les ténè-
bres... 

Dans la voiture, Madeleine se redisait, 
sans gémir, sans même une larme : 

— Je suis perdue... bien perdue... Demain 
tout Paris saura... 

Mais Drogont la rassurait : 
— Non, mademoiselle, Paris ne saura 

rien, demain, pas plus qu'il n'a su hier... 
Je vous en fais le serment... Le nom que 
vous portez n'est pas un nom qu'on livre 
aisément et sans y réfléchir à la publicité et 
au scandale... Le rapport des gardes n'ira 
pas plus loin que leur bureau de-police et ce 
sont de braves gens, ils se tairont... An be-
soin, et pour les couvrir, je pur en ferai 
donner l'ordre formel... 

U sentit une légère pression de la main de 
Madeleine. 

Elle le remerciait... puis tremblante : 
— Vous avez échangé vos cartes... 
— Oui... n'ayez crainte... ou l'homme qui 

vous a insultée est un misérable, e.t alors il 
ne parlera pas, pour la bonne raison que je 
le tuerai... ou c'est, plus simplement, quel-
que pauvre toqué qui, dégrisé, ne donnera 
plus signe de vie... Du reste, celui-là, s'il a 
pu voir votre visage, ne peut pas, pour cela, 
avoir deviné votre personnalité... 

L'auto s'arrêtait non loin de la villa du 
Parc-des-Princes... 

Drogont attendit que Madeleine fût ren-
trée chez elle, pour la protéger au besoin. 

Après quoi il jeta son adresse au chauf-
feur... 

VIII 
Cceur-qui-Tremble et Miton-Mitaine 

César Sanguinède était aux abois,dans un 
état d'esprit voisin de la folie. 

On sait par quelles alternatives il était 

passé, de confiance et de soupçon, en ce qui 
concernait Frédéric Drogont : on sait qu'a-
près avoir soumis l'officier à des épreuves 
redoutables et décisives, Drogont en était 
sorti à son honneur ; que le général Béna-
vant douloureusement ému par les doutes 
que soulevait la défiance de César, les lui 
avait reprochés non sans amertume... En-
fin, l'on sait que, malgré tout et malgré 
tous, Cœur-qui-Tremble n'abandonnait paa 
son arrière-pensée et mystérieusement pour" 
suivait le projet qui devait lui faire décou-
vrir, en toute clarté et certitude, l'innocence 
ou le crime de l'officier. En un mot, César» 
entêté dans son idée fixe, ne désarmait pas.-

Avec l'aide de ses deux apôtres, Bérode et 
Vérimond, deux Batignollais rompus à la 
vie des dessous de Paris, à tous les pièges 
des rues, à toutes les embûches de ses car-
refours, il ne quittait pas Drogont d'une mi-
nute, infiltré dans son existence pour ainsi 
dire comme un ver au milieu d'un fruit. 

Le jour Drogont ne semblait point se ca» 
cher. 

Les travaux que lui avait commandés Bé-
navant tiraient à leur fin, et le lieutenant 
allait pouvoir reprendre la régularité de son 
service, un moment suspendu, à la caserne 
de l'Ecole militaire. 

Il fallut des prodiges de ruse aux deua 
apôtres, pour ne pas être semés. 

Mais que justice soit rendue à leur flair, 
Drogont ne fut pas laissé un instant à lui-
même sans qu'un seul de ses gestes ne fût 
aperçu, retenu et commenté. 

César payait du reste de sa personne. 
Or, ce qui faisait le désespoir de Cœur-quI-

Tremble, c'était justement les découvertes 
qu'amenait successivement, presque nuift 
par nuit, cette filature. 

IULES MARX» 
(La suite à demain.} 


